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AN'AKKIL lit. la GÉNÉRATION uns ÉCIUNORHYNUOLS. 305 
nombre d’œufs qui pouvaient se trouver dans le corps d’un 
Ascaride lombrieoïde (1). 

§23. — La plupart des zoologistes rangent icsEchinorhynqites or^na 
dans la classe des Nématoïdcs; mais ces Helminthes s’en dis- u^nénuoD 
tinguent par des particularités d’organisation si considérables, Èctiinori^nqu» 
qu’il serait peut-être préférable de les en séparer. Quoi qu’il 
en soit, l’appareil mâle de ces Vers se compose de deux testi- 
cules gros et cylindriques qui sont placés l’un au-devant de 
l’autre et lixés latéralement à un filament suspenseur dont l’ex- 
trémité antérieure s’insère aux parties adjacentes du corps (2), 
et dont l'extrémité opposée se prolonge en arrière sous la 
forme d'un canal excréteur. Ces deux conduits se réunissent 
bientôt en un tube unique qui se rend à une vésicule séminale 
lobuléc, impaire, longue, assez grosse et garnie d’un paquet 
de cæcums piriformes. L’extrémité postérieure de ce réser- 
voir aboutit à un pénis conique et muni de muscles rétrac- 
leurs, qui est susceptible de se déployer au dehors par un 
orifice situé à l'extrémité postérieure du corps (3). Les sper- 



nient si énorme, que le corps tout en- 
tier semble être transformé en une 
sorte de grosse vésicule ovigène (a). 

(1) Ce Ver habite dans l'intestin de 
l'homme, et a environ 50 centimètres 
de long. Le calcul d'Rschricüt est basé 
sur le volume des œufs et les dimen- 
sions des tubes ovariens (b). 

(2) Le filament suspenseur du testi- 
cule antérieur s’attache à l’extrémité 



postérieure de la trompe, et celui du 
second testicule à la paroi de la cavité 
générale du corps (c). 

(3) La conformation de cet organe 
copulateur est assez complexe ; il est 
pourvu de plusieurs muscles et d'une 
gaine qui est susceptible de se renver- 
ser au dehors de manière îa constituer 
une sorte de cupule {d). M. J. Cloquct 
a constaté que, pendant l'accouple- 



(o) Molin , Sulla metamorfoti regresnva di alcuni Vermi rolondi ( Sitsungsbericht der Akad. der 
Wisscnschafl. au Wien, 18G0, (. XXXV11I, p. 7UG). 

(b) Kschricht, Inquiries experimental and philasojihical concemmg the Origin of Inleitinal 
IV omit (Edinb. new Phtlosoph. Jauni., 1841. 1 . XXXI, p. 314). 

je) Exemple : Echinorhynchus gigas ; voy. Cloquct, Anatomie des Vers intestinaux , p. 80, 
pl. G, flg. 3 cl 4). 

— Echmorhyndius anthuris ; Dujardin, Histoire des Helminthes, pl. 7, lig. D I. 

(d) Cloquct, Op. cit., p. 01, pl. G, lig. 5, 8 cl 0. 

— Dujardin, Op. Cit., p. 403, pl. 7, lig. C 2, D 1 cl D 2. 

— lllaiidiaid, Organisation des Vers (Voyage en Huile, t. LU, p. £07). 

IX. 20 
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Lingualules. 



SOI) RKI’KUrHJCTION. 

matozoïdes sont lilil'ormcs el exécutent des mouvemenls Irès- 
vifs (1). 

L’appareil femelle se compose principalement de deux 
grandes cavités longitudinales, qui sont placées l’une au-dessus 
de l’autre el séparées entre elles par une cloison transversale. 
Ces cavités occupent la presque totalité de l’intérieur du corps 
et logent une multitude presque innombrable d’œufs. La plupart 
des anatomistes les considèrent comme des ovaires en forme 
de sacs (2), mais on ne sait pas si les œufs naissent de leurs 
parois ou de la cloison qui les sépare. Quoi qu’il en soit, ces 
cavités communiquent entre elles intérieurement, et en arrière 
la dorsale se termine en cul-de-sac, tandis que l’inférieure se 
prolonge en un ('.anal cylindrique qui débouche au dehors par 
un porc très-petit, situé à l'extrémité postérieure du corps de 
l’Animal. 

§ 2 ft. — Les Linguatules , ou Pentastomes, qui, tout en ayant 
à peu près la forme générale d’un Ver nématoïde, sont consi- 
dérées par quelques zoologistes comme se rapprochant des 
Crustacés Lcrnécns, présentent dans la conformation de leurs 
organes reproducteurs des particularités remarquables. Chez 
la femelle, les ovaires, réunis en une masse très-allongée cl 



mont, l'extrémité postérieure du corps 
de la femelle est embrassée par cette 
gaine infundibnliforme dont le centre 
est occupé par le pénis. 

(i) M. de Hebold a constaté que ces 
spermatozoïdes se développent dans 
les testicules de la manière ordi- 
naire (a). 



(2) C’est ainsi qu’elles ont été dé- 
crites par M. Cloquei et M. Blan- 
chard (b) ; mais Dujardin et M. de 
Siebold pensent que ce sont seulement 
des réceptacles servant à loger les 
mu fs, et non les ovaires proprement 
dits (r). 



(a) Siebold, Fernert Ucobachlungeti xiber die Spermatoiocn der wirbellosen Thiere (Mullers 
Ârchiv. I83H, p. 232). 

(il (‘.loquet, Op. cif., p. 94, p). 5, fig. 3 ; pl. 8, tig. 2, de. 

— - VVcsirurnb, Beitrag sur Anatomie des Sirongylus armants (/sis, 1*22, p. 683/. 

— Blanchard. loc. cil , p. 2î*8, pl. 24, fig. 4. 

(c) Dujardin, Op. cil., p. 41*3. 

— Sicboldj A’ouvcflu Manuel d'amtomie comftarde, t. I, p. 149. 
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APPAREIL DE LA GÉNÉRATION DES LINGUATULES. 307 
impaire, occupent la partie dorsale du corps, et donnent nais- 
sance antérieurement à deux oviduetes qui embrassent en 
forme d’anneau l’oesophage, et vont en dessous s’unir pour 
constituer un canal commun très-long, très-contourné, dont le 
commencement est en connexion avec une paire de poches 
copulatriocs piriformes, et dont l’embouchure se trouve à 
l’extrémité postérieure du corps, près de l’anus (1). Chez le 
mâle, on trouve un ou deux testicules (*2) placés à la partie 
postérieure et inférieure du corps et donnant naissance à un 
canal unique qui bientôt se divise en deux branches ; ces con- 
duits déférents se dirigent vers l’œsophage, et près de leur 
extrémité antérieure s’unissent chacun à un appendice flabel- 
liforme en connexion avec une poche dans l'intérieur de 
laquelle est logé un pénis contourné sur lui-même et excessi- 
vement long (3). 



(1) M. Owen, à qui l'on doit une 
bonne description anatomique de cet 
appareil («), avait pensé que les récep- 
tacles fléminifères étaient des organes 
spermatogèms, et que par conséquent 
ces Animaux étaient nudrogynes ; mais 
les observations de M. Mirant, celles de 
M. Valentin sur les spermatozoïdes 
contenus dans ces poches (6), et les 
recherches plus complètes de M. Van 
Beneden, ne laissent aucun doute rela- 
tivement à la dioîcité des Liugua- 
tulcs [r). M. II. Leuckarl a publié plus 



récemment des observations patholo- 
giques sur ces organes ( d ). 

(2) 11 y a deux testicules bien dis- 
tincts citez le P. tœnioides (e) ; tandis 
que chez le P. proboscideum et le 
P. oxycephalum ces glandes consti- 
tuent un organe impair qui a la 
forme d'une grande poche membra- 
neuse, à parois minces, terminée pos- 
térieurement en cul-de-sac {f). 

(3) Ces pénis, de consistance cor- 
née, ont plusieurs fois la longueur du 
corps, et les bourses qui les logent dans 



(а) Owen, On the Anatomy of Linguatula tœnioides (Iront, of the Zool. Soc., 1135, t. I, 
p. 3*5, |d. 41 , %. 1*. 13. 14). 

(б) Mirnm, Reitrag ut eincr Anatomie des Pentastoma lœnioirJc* (Sova Acta Acad. nat. curiot., 
1S35, l. XVII). — Recherches sur l'anatomie du Pentasloma üenioidea (Ann. des sciences nat., 
*• série, 1 830, l. VI, p. 144, pl. 3 A, fi*. 8-1 *]. 

— Valentin, Repcrloriutn, 1837, I. Il, p. 135. 

(c) Van Beneden, Recherches sur l'organisation et le développement des Lingualules (Mon. de 
l’Acad. de Belgique, 1849, et Ann. des sciences nat., 3* «-rie, t. XI, p. 3*4). 

(d) Leuckarl, Hau und F.ntwickelungsgeschichte der Pentaslomen, 1880. 

|C) Leuckarl, Op. ci/., pl. S, fig. 0. 

(J) Van Beneden, Op. ci*. (Ann. des sciences nat., 3* série, i. XI, p. 3*0, pl. 10, fig. 0, 8 
et 13). 
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308 REPRODUCTION. 

§ 25. — Les Mémerles sont aussi des Animaux dioïques, 
mais la disposition de leurs organes reproducteurs diffère 
beaucoup de ce que nous venons de voir étiez les Nématoïdes, 
et ressemble davantage à ce qui existe chez beaucoup d’Anné- 
lides chétopodes. En effet, les ovaires chez les femelles, de 
même que les testicules chez les mâles, consistent en une série 
de poches membraneuses disposées de chaque côté de la cavité 
digestive, dans la portion latérale de la chambre viscérale (1). 

§ 26. — Dans le groupe des Vers plats qui comprend les 
Planariés, les Trématodes et les Cestoïdcs, les deux appareils 
sexuels sont toujours ou presque toujours réunis chez le même 
individu (2); mais, ainsi que nous l’avons déjà vu pour les 



Tétât de repos ont des parois muscu- 
laires. Les appareils doubles , ainsi 
constitués, s’ouvrent dans un canal 
commun situé sur la ligne médiane, 
près des ganglions sous-œsophagiens 
cl débouchent au dehors. 

Pour de plus amples détails, je 
renverrai au mémoire déjà cité de 
M. Leuckart. 

(1) Pour plus de renseignements à ce 
sujet, je renverrai aux monographies 
publiées par M. de Quatrefages et 
M. Van Beneden (a). Ce dernier auteur 
pense que chacune des poches ou cæ- 
cums sexuels évacue ses produits au 



dehors par un oriûce particulier. Quel- 
ques-uns de ces vers paraissent être 
ovo-vivipares(6). Les œufs sont souvent 
déposés en une masse gélatineuse ou 
dans des gaines transparentes. Les 
filaments spermatiques diffèrent beau- 
coup, suivant les espèces (c). 

(2) On cite, comme exceptions à 
cette règle, le Distomum htrnialo- 
bium (d , sur Thisloire duquel j’aurai 
bientôt à revenir, cl le /J. Okeni (e) ; 
mais M. Van Beneden pense que le 
premier est en réalité androgyne, bien 
que l’un des individus joue le rôle de 
femelle et l’autre celai de niftle (/"). 



(a) Quxtrcfagps, Mémoire tur la famille des Némertien $ (Voyage en Sicile, 1. II, p. 1 82, pi. 20 
cl St ; — Ann. des sciences nsi., 3* série, 1840, t. VI, p. 209). 

— Schultze, Zooloqische Sftûuen ( Zeitschrift für wissensch. Zoo!., 1852, 1. IV, p. 185). 

— Van Beneden, Hecherches sur la faune littorale de la Belgique, TurbbluriÉks [Mém. de 
l'Acad. de Belgique, 1801. t. XXX 11, ,» 45). 

(t>) Exemples : lu Polia obscura ; voy. Scliullxe, Beitrdge * ur Saturgcsch. der Turbellarien , 
1851. 

— Le .Sc/tixozfomum protluclum ; voy. Ose. Schmidt, Die Hhabdoexlen Strudcl tt ürmer 
( Denkschriften der Akad. d. H'iiienifh. su VVien, 1852). 

(e) (Krslod, Entwurf einer systemalischen und ipcàellen Beschreibung der Platlumnner, 
1844, p. vu. 

(A) hilharz, Ein Beilrag sur Helminlhographia humann ( Zeitsehri/t fur wissensch. Zoologie. 
1853, t. IV. p. 59. pl. 5. fig. 11-13). 

(e) K..iliker. Zuei neue Dislomen ( Iferuht von der iool. Anstûlt in IVursburg, 1849, p. 33’-. 

If) Van Beneden, Mém . sur les Vers intestinaux, p. 200 (Supplément aux Comptes rendus de 
l'Acad. des sciences, t. II). 
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Hirudinées, avec lesquelles ces Animaux ont beaucoup d’ana- 
logie, l 'hermaphrodisme est généralement incomplet, et deux 
individus androgynes s’accouplent pour se féconder mutuelle- 
ment (1). Certains Trématodes vivent toujours par paires, le 
Monostoma bijugum, par exemple (2), et parfois, chez ces 



(1) T.’accouplemrnt des Planaires a 
('té observé par plusieurs natura- 
listes 'a). Ce phénomène a été constaté 
aussi chez divers Trématodes, notam- 
ment chez la Douve ou Distoma hepa- 
ticum (b), YHolostomum serpens (c), 
le Distoma globiporum ( d ) et le J/ono- 
stoma bijugum (e). 

M. Van Beneden a vu un Ccstoïde se 
féconder lui-même (/"), et, ù raison de 
la disposition des organes générateurs, 
il est fort possible que ce mode de 
reproduction solitaire, se rencontre 
aussi chez certains Trématodes et 
quelques Planaires. Plusieurs auteurs 
pensent qu'il doit en être ainsi , mais 
je ne connais aucun fait qui soit de 
nature ù trancher la question. 

(‘2; Le Monostoma bijugum est un 
petit Ver parasite qui se trouve dans 
des tumeurs sous-cutanées chez quel- 
ques Passereaux, notamment chez le 
Tarin commun (Fringilla spinus , L.). 
La même cavité loge toujours deux 
individus, et M. Mieschcr a constaté 



que ceux-ci étaient toujours réunis 
sexuellement, le pénis de l’un étant 
engagé dans le vagin de l'autre, et 
réciproquement (g). 

lin phénomène analogue nous est 
offert par le Distoma fili colle qui habite 
un kystcsous-cutanédanslacavité bran- 
chiale de la Caslagnole de la Méditerra- 
née (ou Brama Baii). La môme loge 
renferme d'ordinaire deux individus, 
dont l'un, gros et large, est rempli 
d'œufs, et dont l'autre, grêle et cy- 
lindrique, paraît jouer le rôle de mâle, 
bien qu'il soit androgync comme son 
conjoint (/»). 

Il est aussi à noter que le Distomum 
hœmatobium , découvert par M. Ril- 
harz dans le sang de la veine porte, 
chez beaucoup d'habitants des bords 
du .Nil, vit par paires. L'un des indi- 
vidus, que cet auteur considère comme 
le mâle, est très-gros et pourvu d’une 
gouttière longitudinale, où se trouve 
logé uo individu plus petit, gré e et 
allongé (ij, Ces deux Vers sont soudés 



(a) Huer, Beitr, sur Kenutniss dtr niedem Thicre \Kora Acta Acad. nat. curivs , I. Mit, 
pi. 33, lig. 13). 

Dupé», Op. cit. 

— Focke, Planana Ehrenbcvgti. lig. Il) (.lui», der Wiener Mut., I. I, I83G). 

(fr) Goexc, Versueh, einer .Xaturg , 1787, p. 1 10. 

— Schaeffer, Veber die Egelschnerkcn m der Ltber der Schafe, 1733, p. 17. 

le) Nilscli ; \oy. Kr>ch mut (iruber’s Encyel»p , 1810, I. III. p. 390). 

fd) Bormcifer. Distomum globiporum nusfuhrhcn bescUrUben (Archiv für Xalurgetchichte, 
1835, l. Il, p. 187). 

[d Meissm-r, Heschreibung und Untersuchung des Monostoma bijngitin. Basil., 1838. 

(f) Van Bmieden, Us Vers cesloides ou acolytes, p. 04 (extr. des item, de l'Acad. de Belgique, 
l. XXV). 

Ig) Mieaciier, fteschr. und Unlersuch. des Monostoma bijugum, 1838. 

(h) Van Ucneden, Mém sur les Vers intestinaux, p. 104, pl. 10, fig. 2 et 3 (Acad. des 
sciences, Supplément aux Comptes rendus, l8til, U H). 

(!) Bilharz, Up. e il. [Z- itxchr. fur wistensch. Zoologie , 1853, t. IV, p. 59 et suit. 
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Animaux, les deux individus ainsi réunis se soudent entre eux 
d’une manière si intime, qu'ils ne peuvent jamais se séparer, et 
qu’au premier abord on les prendrait pour un Animal unique 
ayant deux corps similaires. L’exemple le plus remarquable 
de cette zygose, ou conjugaison, nous est offert par le Diplozoon 
paradoamm, qui vit en parasite sur les branchies de certains 
Poissons (1). J’aurai bientôt l’occasion de signaler des faits de 
même ordre chez des Infusoires, et l’on sait que dans le règne 
végétal on voit aussi parfois deux individus se souder ensemble 
pour se reproduire. 

Le mode d’organisation de l’appareil reproducteur de tous 
ces Vers rappelle à beaucoup d’égards ce que nous avons déjà 
vu chez les llirudinées. Ainsi, chez les Planaires, on trouve 
d’ordinaire à la face inférieure du corps, sur la ligne médiane 
et à quelque distance de la bouche, deux orifices (2). Le pore 
antérieur appartient à l’appareil môle; il donne passage à un 
pénis, et il est surmonté d’un canal dont l’extrémité est dilatée 
de manière à constituer une vésicule séminale ; enfin, ce sac 



l'un à l'autre, mais moins complète- 
ment que chez le Diplozoon para- 
doxum. 

(1) Les deux Vers sont unis vers le 
milieu de leur corps et libres dans le 
reste de leur longueur ; ils sont l’un 
et l’autre androgynes, et on les avait 
d'abord considérés comme ne consti- 
tuant qu’un seul individu (a). Dujar- 
din attribua ce singulier mode de con- 
formation à une conjugaison de deux 
Vers, désignés sous ie nom de l)i- 
porpa (6), et M. de Siebold constata 



plus tard qu’effectivement , dans le 
jeune âge, les Diplozoons sont complè- 
tement isolés et ne différent alors en 
rien des Diporpes (c), 

(2) Chez quelques Planaires, on ne 
distingue qu’un seul orifice, qui est 
commun aux deux appareils : par 
exemple, chez la Planaire lactée (</); 
et il est à noter que, dans ce cas, la 
verge parait être disposée de façon à 
pouvoir pénétrer dans le vagin, ce qui 
permettrait peut-être à ces Animaux 
de se féconder eux-mêmes. 



[а) Nordmann, Mikrographische Fleitrdgc vu r Saturgesch. der wirbcllosen Thiere, 1838, p. 57, 
pl. 5, fi*. î. 

(б) Dujardin, Histoire naturelle des Helminthes, 18*5, p. 315. 

(c) Siebold, Heber die Conjugation des Diplomon para- lux uni iZeitschr. f. unssensch, Zool., 
1851.1. III, p. 6i, el t. V, p. SOI). 

(d) Du gréa, Recherches sur l'organisation et Us mœurs des Planaires (Ann. des sciences nat., 
!*• série, 14*8, |. XV, p. 173, pl. 5. li#. 4 el 5). 
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médian est en connexion avec une paire de testicules qui ont la 
forme 'd’un gros tube membraneux terminé eu cul-dé-sac (1). 
L’appareil femelle est plus complexe : on y distingue un vagin, 
une ampoule qui paraît servir do poche copulatrice ou de 
réservoir spermatique, et une paire d’oviductes dont la portion 
initiale est probablement rameuse et étendue dans presque 
toutes les parties du corps, car les œufs paraissent naître sur 
tous les points, et passer ensuite dans ces tubes vecteurs, pour 
être évacués au dehors par le pore médian et postérieur dont 
j’ai déjà parlé (2). 

§ 27. — L’appareil reproducteur présente chez les Tréma- 
iodes à peu près la même disposition générale que chez les 
Planaires, mais on y remarque des particularités de forme très- 
importantes, et l’on a pu constater, dans les organes femelles, 
une division du travail physiologique analogue à celle que nous 
avons déjà rencontrée chez quelques Vers nématoïdes. lin effet, 
non-seulement cet appareil prend ici un développement énorme, 
mais les phénomènes qui d’ordinaire s’accomplissent dans 
l’ovaire ont leur siège dans deux organes distincts, dont l’un est 
affecté spécialement à la production des germes, et l’autre à la 
formation de la substance constitutive du vilellus. Les conduits 
évacuatcurs de ce germigène et de ce vitellogène sc réunissent 



(1) Pour plus de détails sur la struc- 
ture des organes maies des Planaires, 
je renverrai à l'important mémoire de 
M. de Qualrefages, sur l’anatomie de 
ces Animaux et ù quelques autres pu- 
blications plus réceu tes (u). 

(2) On voit les ovules disséminés 
dans presque toutes les parties du 
corps ausci bien que dans les ovi- 



ductes, mais on ne sait pas comment 
ils arrivent dans ces derniers canaux, 
ni comment sont constitués les ovaires 
proprement dits; car les organes que 
la plupart des auteurs désignent sous 
ce nom paraissent être des conduits 
efférents plutôt que les parties pro- 
ductrices. 



(a) QunircfajfM, Mèm. sur quelque s Planaires marines (Ann. des sciencts nat., 3* série, 1845, 
t. IV, p. 165 et suiv., pt. 4-8). 

— Cia pinède, Description de quelques Planaires terrestres de Ceylan (Mm. de la Soc. de 
phys. et d'hist. nat. de Genève, 1802, t. XVI, p. 17). 



Organes 

de la génération 
des 

Tréuiatbdes. 



Digitized by Google 




312 



REPRODUCTION. # 



en un oviducte commun, sur le trajet duquel on aperçoit par- 
fois un organe particulier qui a été désigné par M. Van He- 
neden sous le nom d'ootype, et qui parait être destiné à donner 
aux œufs la forme voulue. Souvent on distingue aussi un récep- 
tacle séminal. 

Ainsi, chez les Kpibdelles, de même que chez la plupart des 
autres Trématodes, les vésicules germinatives se constituent 
dans un organe globuleux situé sur la ligne médiane du corps 
et pourvu d’un canal évacuaient- (ou germiducte) qui s'anasto- 
mose avec le vitelloduetc ou conduit évacuateur du vitello- 
gène (1). Ce dernier organe, beaucoup plus volumineux que le 
germigène, a été souvent décrit et figuré sous le nom d 'ovaire. 
Sa forme est loin d’être constante. Chez les Kpibdelles, et plu- 
sieurs autres Vers de la même division, il consiste en une 
multitude de vésicules réunies en grappes de chaque côté, dans 
toute la longueur du corps, et débouchant dans une paire de 
canaux longitudinaux, qui sont A leur tour réunis entre eux pat- 
une branche transversale, de façon à affecter la forme de la 
lettre H (2). Chez d’autres Trématodes, tels que les Brachylèmes, 



(1) A raison de sa transparence, le 
gerinigèno est souvent difficile à dislin- 
gner, et jusqu'à res derniers temps on 
l’avait confondu avec les testicules, 
qui sont situés tout auprès. Quelque- 
fois cet organe, au lieu d’être, comme 
chez les fipibdelles (a) et les L’do- 
nelles(6), une vésicule arrondie, prend 
la forme d’un gros tube replié sur lui- 
même, ainsi que cela se voit chez les 
Onchocotyles (c), les Octobothrium ( d ) 
et les Diplozoons (r). 



Chez quelques Trématodes, il se 
compose d’un certain nombre de cæ- 
cums groupés autour d’un point com- 
mun : par exemple, chez les Calio- 
stomes (/■). 

(2) Chez les Kpibdelles, les groupes 
du yitellogène occupent tout l’espace 
laissé entre les autres organes, et leurs 
canaux évacuateurs se réunissent suc- 
cessivement en branches de plus en 
plus fortes, par l'intermédiaire des- 
quelles ces ampoules débouchent dans 



(а) Van Bcnedcn, Mémoire sur les Vers intestinaux, pl. 2, fig. 3 ; pl. 3, fi?. t {Supplément 
aux Comptes rendus de V Académie des science*, IS58, t. II). 

(б) Idem, ibid., pl. I, Il g. 3. 

(c) Idem, ibid., pl. G, fig. 0. 

\d) Idoin, tbtd., pl. 4, fi?. 6. 

(e) Idem, ibid., pl. 5, fi?. 3. 

if) Meiu, ibid., pl. ", (i?. 2 el 5. 
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ces vésicules vilellogènes sont réunies en petits groupes* d’espace 
en espace, le long de canaux évacuateurs dont la disposition 
est encore la même que dans les espèces dont je viens de 
parler (1). Souvent elles se cpnfondent plus ou moins avec les 
parois de ces conduits, de façon que le vitellogènc, considéré 
dans son ensemble, présente la forme de poches allongées et 
bossuées, ou comme framboisées (2). 

Dans le point de rencontre des deux canaux transversaux par 
lesquels les vitclloductes se terminent, on aperçoit souvent une 
dilatation en forme de vésicule, qui constitue un réservoir, appelé 
vüellogène, dans lequel vient s’ouvrir le geruiiduele ou canal 
évacuateur du germigène. Les cellules germinatives descendent 
une à une le long de ce dernier conduit, et aussitôt qu’une 



les deux troncs principaux du vitello- 
ducte qui marchent parallèlement au 
tube digestif (a). La disposition de ces 
parties est à peu près la même cher 
la Douve du foie, ou Fasciola hepa- 
tica (b), et le Monostnmum Ehren- 
hergii (c). 

Chez le Diplozoon, les vésicules du 
vitellogène sont réunies en petits lobes 
autour des vitelloductes et occupent 
la partie antérieure du corps (rf). 

Chez l'Holostome du Itenard, les 
groupes du vitellogène occupent pres- 
que toute la longueur du corps. 

(1) Le Brachylème cylindracé, ou 
Distoma cylindraroum (e), qui se 
trouve communément dans les pou- 
mons de la Grenouille rousse, et le 



Brachylème varié (/), qui se loge de 
la même manière chez la Grenouille 
verte, sont remarquables par la dis- 
position de celte partie de l'appareil 
reproducteur, qui, jusqu'en ces der- 
niers temps, a été considérée comme 
l'ovaire. 

Chez le Disloma tereticolle, le vi- 
tellogène se compose de vésicules 
plus grosse suspendues une à une 
par un col assez court aux vitelio- 
ductes, qui sont disposés comme d'or- 
diuaire en forme d’II (g). 

(2) Chez le Distoma mi li tare , ces 
organes sont presque cylindriques (/*). 

Chez les Idonelles, les deux vitel- 
logènes occupent presque toute la 
longueur du corps (t). 



(a) Van BcncJen, Empire sur les Vers intestinaux (toc. Ht., pl . 2, fig. 3). 

(b) Blanchard, 0p. cit., pt. 3, llg. 2. 

(c) Van Beneden, 0p. ctt., p. <12, pl. 4, fig. t. 

(i) Van Bencden, 0p. cit., pl. 4, fig. 1 . 

(c) Blanchard, Sur t’organisatron des Vers, pl. 8, fij. 2. 
f f) Idem, toc. cit., pl. 0, llg. i. 

(g) Van Benedcn, Op. Ht., pl. 8, fig. 3 et 6. 

(h) Van Benedcn, Op. Ht., pl. 9, fig. 9. 

(i) Idem, tbid., pl. < , fig. 2 et 3. 
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d'elles arrive dans la petite poche dont je viens de parler, un 
certain nombre de corpuscules vitellins, développés dans le 
fond du vitellogène, viennent l’entourer. L’oviducte fait suite 
à ce réceptacle, et présente, en général, une longueur très- 
considérable ( 1). Souvent aussi ce conduit se dilate énormément 
pour loger les œufs, qui y séjournent fort longtemps (‘2), et chez 
les Tristomiens il présente sur un point de son trajet une dila- 
tation contractile qui constitue l’organe fort remarquable dont 
j'ai déjà parlé sous le nom (Vootype. C’est là que l’œuf reçoit sa 
forme définitive, et M. Van Beneden compare aux coups de 
piston d’une machine à vapeur les contractions sous l’influence 
desquelles ce corps y est façonné de la sorte et revêtu de sa 
coque. C’est dans le commencement de l’oviducle que l’œuf 
rencontre les spermatozoïdes, et chez quelques Trématodes 
on trouve tout auprès un réceptacle séminal dans l’intérieur 
duquel ces corpuscules fécondateurs sont emmagasinés (3). 

I. 'orifice sexuel femelle est situé généralement à la face infé- 
rieure du corps, à peu de distance de la bouche-, mais chez 



(1) Chez la Douve du foie, l’ovi- 
ducte est pelotonné sur lui-mème 
dans la portion antérieure du corps (a). 

Chez le Monuslomum mulabile , il 
est très-long; il forme une multitude 
d'anses disposées transversalement , 
et il occupe toute la longueur du 
corps (b). 

(2) Le Distuma / îlicollr est remar- 
quable par l'énorme développement 
de l'oviducte, qui, à l'époque de la 
reproduction, distend la portion pos- 
térieure du corps de façon à y donner 
l’apparence d’un grand sac dont la 



partie antérieure de l'Animal ne se- 
rait qu’un appendice (c). 

(3) Chez le Dislomum nodulosum , 
ce réceptacle qu’on désigne généra- 
lement sous le nom de vésicule sémi- 
nale interne , est très-grand et piri- 
forine (d). 

Chez l 'Epibdella hippoylossi , il se 
compose de plusieurs vésicules réu- 
nies en une sorte de couronne, près 
du point de jonction du germigène 
et du vitellogène en un canal com- 
mun. Ces vésicules sont remplies de 
spermatozoïdes qui sont prêts à être 



(a| Blanchard, Op. Cil., pl. S, Il g. 2. 

(b) Yan HencHen, Op. cil., pl. 12, lip. 1. 

ic) Van Beneden, Mén. sur Us Vert intestinaux, pl. 10, lijr. 2 et 9. 

(d) Snbold, Fernere lieobaclilungen uber die Spermatosoen der wirbeUosen Thiere (Jduller’s 
Archiv fur .-tua!., 1830, pl. 10, iig. 1). 
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les Épibdellcs, qui ont le corps très-n plat i, il se trouve sur le 
côté, comme dans le groupe des Cestoïdes, dont j'aurai bientôt 
à parler (1). Il est aussi à noter que chez plusieurs Tristomiens, 
la portion terminale du canal vecteur est susceptible de se 
dérouler au dehors, à la manière d’une trompe ou d’un pénis, 
et que cet appendice est garni de crochets qui servent proba- 
blement à permettre à ces Vers de se fixer aux Animaux sur 
lesquels ils doivent pondre. 

Les œufs Sont pourvus d’une coque qui porte souvent un 
long appendice filiforme; quelquefois il y a même deux de ces 
prolongements dirigés en sens opposés ('2). 

§ ‘28. — L’appareil mâle des T ré ma Iodes est moins com- 
pliqué que l’appareil femelle ; quelquefois il débouche dans 



lancés sur les germes aussitôt que 
ceux-ci se montrent à leur embou- 
chure -(a). 

Chez le Monostoma Ehrenbergii,on 
voit de chaque côté un réceptacle tu- 
bulifornie et bicorne, qui paraît rem- 
plir les fonctions d’une matrice (6). 

(1) Chez les Tristomes, les orifices 
sexuels sont placés sur le' côté (c) 
et à peu près comme chez les Êpi- 
bdelles (d). 

Chez le Distoma caudale et l’IIolo- 
stome, les orifices sexuels, au lieu 
d’ôtre situés, comme d’ordinaire, près 
du cou, se trouvent 5 l'extrémité pos- 
térieure du corps. 

(2) Les œufs des Onchocolyles et 
des Üclocot)les, par exemple, portent 



à chaque pôle un appendice styli- 
forme (e). Il en est de même chez le 
Monostoma verrucosum. 

Chez les IJdonelles, les Épibdelles et 
les Dlplozoon% il n’y a qu’un seul de 
ces appendices, mais il est très-long 
et enroulé vers le bout (/). 

Chez la plupart des Trérnatodes 
diagénésiques, les œufs sont plus petits 
et entourés d’une coque simple , non 
pédonculée. 

Les œufs des Distomides sont géné- 
ralement jaunes ou bruns, mais leur 
coloration parait dépendre unique- 
ment de la coque, qui est souvent 
operculée et résiste fortement à l’ac- 
tion des agents chimiques (g). 



(«* V«n Beneden, Op. cit., p. 195, pl. 3, fig. J, g”. 

(b) Kocke, Plannria Ehrcnbergii, lig. il, p. 

— Le uc kart, Monostoma Ehrenbergn ( Arohiv fur .Valurycach., 1852, pl. 9, fig. 2). 

(c) Rtcuiple : le Tritloma coccineum ; voy. Blanchard, Op. cit., pl. 12, lig. 2. 

(d) Van Beneden, Op. cil., pl. 2, fig. 2 et b. 

(c) Idem, ibid., pl. 5, flg. 1 fl, et pl. (5, tig. H. 

if) Idem, ibid., pl. 1, lig 0; p|. 3. fig. 8 ; pl, 4 , fig. fi et 8. 

(g) Moulinié, Oc ta reproduction du Trérnatodes endo-paratütt (Mém. de V institut de Genève, 
I. III, 185CJ. 
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une cavité <jui lui est commune avec celui-ci (1); mais en 
général les ouvertures sexuelles sont distinctes, quoique peu 
éloignées l'une de l'autre. L’orifice mâle est alors plus rap- 
proché de la tète. Il livre passage à un pénis (2) déroulable 
qui se loge dans une poche membraneuse et qui varie dans sa 
forme suivant les espèces (3). Le canal déférent qui y aboutit 
est en général dilaté dans sa portion subterminale, de façon 
â constituer une vésicule séminale, et presque toujours il naît 
de deux branches venant chacune d’un testicule. Chez quel- 
ques Trématodes, il n'existe qu'une seule de ces glandes sper- 
matiques, et par conséquent il n’y a aussi qu’un seul canal 
déférent, par exemple chez YOclobotlirium lanceolatum (û) ; 
mais le plus ordinairement on en trouve deux qui sont situés 
derrière le germigène (5). Chez la Douve du foie, ccs organes 



(1) Par exemple, chez VUdonella 
Califjarum. 

(•-’) Les zoologistes désignent sou- 
vent cet appendice sexuel sous le nom 
de cirre. 

(3) Chez beaucoup de Trématodes, 
le pénis est élioit, allongé et en forme 
de sabre (a). Chez quelques espèces, 
il est couvert de verrues (6) ; chez le 
Monostomum hippocrepis cet organe 
est très-grand et échinulé (c). 

Quelques auteurs ont pris le fila- 
ment de l'œuf pour un pénis. 

(4) Le testicule unique de l'Ocfo- 
bothrium lanceolatum est très-volumi- 
neux et situé au milieu du corps [d) ; 
c\ïV7.\'Ortobolhrium du Merlan, 11 pa- 



rait y avoir deux de ces glandes situées 
l'une au-devant de l’autre. 

On n’a trouvé aussi qu’un seul tes- 
ticule chez VUdonella Caligi (e) et le 
Calceostomi eletjans (f). 

(5) Souvent on a pris le germigène 
pour un troisième testicule. En géné- 
ral, ces organes sont an nombre de 
deux et ont une forme arrondie ; chez 
quelques espèces, iis sont placés à peu 
près à la même hauteur: par exemple, 
chez l’EpIbdclle (</). 

Mais d’autres fois ils sont placés 
l'un au-devant de l'autre, ain-i que 
cela se voit chez le llrachylème cylin- 
drique (/i). 



(a) Exemple : VEpibdclla Hippoghtti ; voye* Van Benedcn, Op. cil., pl. 3, fi£, 1 . 

(b) Exemple : le Dùtomum iriÿonocejduilum ; voye* Mo'in, Prodr. fa urne helminl. Venelœ, 
pl. 3. fig. 2 (J/t'm. de I" Acad, de Vienne, 1801, l. XIX). 

(cl I)a*RÎng, Neuntehn Arien von Trematoden, pl. 9, fig. 7 el 9 (Mém. de l’Acad. de Vienne 
1850, I. X). 

(di Van Beneden, Op. cil., pl. 5, fig. 3. 

! «J Idem, ibid., pl. 1 , fig. 2. 
if) Idem, ibid., pl. 7, fig. 3. 

(g) Idem, ibid., pl. 2, fig. 4, cl pl. 3, fig. 4. 

(h) nhnrlmnl, Op. fil., pl. 8, fig. 1 s «l H. 
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sont constitués par de longs cordons rameux et terminés en 
cæcum (1); et chez le Tristoma coccinetm, ils sont formés 
par un nombre considérable de capsules spermatiques (2). 

D’après les observations de M. Siebold sur certains Distomes, 
il paraîtrait y avoir parfois un canal faisant communiquer 
l’appareil mâle avec l’appareil femelle dans l’intérieur même 
du corps (3), en sorte que la liqueur fécondante pourrait se 
rendre directement dans l’oviducle, où, en effet, sa présence 
est facile à constater; mais M. Van Beneden, qui a fait plus 
récemment des recherches attentives sur ce point de l’histoire 
anatomique des Trématodes, n’a jamais pu apercevoir aucune 
trace d’une disposition de ce genre, et il reste encore beau- 
coup d’incertitude sur le mode de fécondation de ces Vers (4). 



(1) Ces canaux rameux, nombreux 
et contournas sur eux- mêmes, occu- 
pent tout le milieu du corps et se 
réunissent en six ou sept troncs prin- 
cipaux, qui, de chaque côté, se diri- 
gent vers la ligne médiane et débou- 
chent dans un canal longitudinal dont 
l’extrémité antérieure se dilate de fa- 
çon h constituer une vésicule sémi- 
nale (a). 

(2) Ce testicule occupe toute la 
partie centrale du corps, et présente 
une apparence racémetise [b). 

(3) Cet anatomiste a figuré chez le 
Distomum nodulosum un canal se 
rendant du testicule antérieur dans le 



col du réceptacle séminal interne, à 
peu de distance du point de jonction 
du germiducte et du vitelloducte (c), 
et il pense que ce troisième canal dé- 
férent existe chez tous les Tréma- 
todes- (d). M. Alb. Thacr croit avoir 
vu quelque chose d'analogue chez 
le Polystomnm appendiculatum (e) ; 
mais l'exactitude de ces observations 
est douteuse. 

(ô) L'accouplement réciproque des 
Trématodes a été observé chez la 
Douve du foic^), YHoloslomum ser- 
pens (g) % le Distoma globiporum (A), 
le Monostoma bijugum (i), et chez 
quelques autres espèces. 



(a) Blanchard , Op.cit., pl. 5, 6g. 1. 

(b) Idem, . bid., pl. 13, fig. 3. 

(c) Siebold, Fernere Beobacht. ùber die Spermatoioen der wirbellosen Thierc (Mùller’i Archiv 
fur Aiiot , y 1836, pl. 10, (if. 1). 

(d) Idem, Souvenu Manuel d'anatomie comparée, 1 . 1, p. 145. 

(t)Tha«r, De Folyatomo appeiuticulato, disserl. inaug. Borolini, 1851, pl. 1, fig. 17. 

\f) f.oetc, Vertuch einer Naturgeachichte der Kiugeweideivürmer thieriaehe Kôrper, 1787, 
p. 170. 

— Schrrffor, l’eber die Eigelaehiueken, 1735, p. I "• 

(p) Nilsch ; voyez Erech und (initier** EncycUrp . , i. III, p. 399. 

(h) Burniei'tcr, Distomum globiporum auafùhrhch beschrieben (ArcM* fîlr Naturgeachichte, 
I835,t. 11, p. 188). 

(1) Voyez ci-dc$6us, p*gc 309. 
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Les spermatozoïdes sont pourvus d’un renflement cépha- 
loïde et d’un appendice caudiformc très-allongé. 

Beaucoup de Trématodes sont monogénésiques, comme la 
plupart des autres Animaux : tels sont les Tristomiens et les 
Polyslomicns (1); mais, ainsi (pie j’ai déjà eu l’occasion de le 
dire dans une précédente Leçon, les Distomiens (2) présentent le 
phénomène de la diagenèse, c’est-à-dire des générations alter- 
nantes, et les appareils sexuels que je viens de décrire n’existent 
que chez les individus typiques; ceux qui naissent des œufs 
produits par ceux-ci sont agames, leur forme est très-diffé- 
rente de celle de leur mère, et ils se multiplient par le déve- 
loppement de cellules ou germes qui sont libres dans leur 
intérieur (3). 

Les Trématodes sexués sont ovipares, à l’exception des 
Gvrodactyles (û) parmi les monogénésiques, et de quelques 
Monostomes parmi les diagénésiques (5). 



(1) Les Trématodes tristomiens sont 
caractérisés par l'existence de deux 
ventouses en avant et d'une seule à 
l’extrémité postérieure du corps : ce 
sont les Tristomes, les Kpibdellcs et 
les Ldonelles. 

Les Polystomiens ont plusieurs ven- 
touses postérieurement, et forment les 
genres Dipiozoon , Oclubothrium , 
Axinc , Onchocutyle , l’olystomwn , 
Calceostoma et (iyiodactylua. 

(2) Savoir, les Distonies, les Am- 
phistomes, les Holo>tumes, les Mono- 
stomes et les Nématobotliries. Ces 
Trématodes sont tantôt dépourv us de 
ventouses, tantôt pourvus d’un seul 
de ces organes, placé au milieu ou en 



arrière du corps et toujours sans 
crochets. 

(3) Voyez tome VIH, page 288. 

(4) Les Gyrodactyles sont des Vers 
très-singuliers , qui vivent sur des 
Poissons (a). Sicbold y a vu deux em- 
bryons vivants dans l'intérieur du 
corps d’un même individu pourvu 
d'organes reproducteurs, et ii pense 
que l'un de ces embryons naît de 
l'autre, et que, par conséquent, il y 
aurait là une génération alternante (ô); 
mais M. Van llenedeu pense que ce 
sont seulement deux produits de la 
même mère dont le développement 
est inégal (c). 

(5) Notamment le Monostoma muta- 



(а) Nordmann, Microscopischt tlcilrdge, 1. 1, pl. 10. 

(б) SieboW, Gyrodaclylus, fin Ammenariïget Wcttn (Zeitschrift fur wûunack. Zool , 1849, 
1. 1, p. 347). 

(c) Van Bcncden, Mémoire tur le» Ver» inteatinaux, p. 65. 
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$ 29. — Dans le groupe naturel des CestoÏdes, les organes 
reproducteurs sont constitués sur le même plan général que 
chez les Trématodes. En effet, les longs Vers rubanés nom- 
més Ténias, Bothriocéphalcs, etc., doivent être considérés 
comme des agrégats d’individus nés par gemmation d’un 
individu agame ou Scolex, placés bout à bout en une série 
linéaire et restant unis entre eux pendant la plus grande partie 
de leur vie. Or, dans chacun de ces individus, ou Progloltis (1), 
dont la réunion constitue le Ver composé, on trouve un appa- 
reil mâle et un appareil femelle, dont la disposition ne diffère 
que peu de ce que je viens de décrire chez les Trématodes (2). 
En général, ces deux appareils débouchent au dehors Irès-prcs 
l’un de l'autre (3), par des orifices impairs qui le plus com- 
munément occupent l’un des bords latéraux du corps (4), 
mais qui sont situés quelquefois près de la ligne médiane, 



bile, qui vil sur divers Oiseaux aqua- 
tiques, et qui est ovovivipare; les em- 
bryons se développent dans l'intérieur 
de l'oviducte, dont la majeure partie se 
dilate de façon à constituer une sorte 
de matrice. 

(t) Ou, en d'autres mots, chaque 
article est appelé vulgairement rucur - 
bitain. 

(2) Cette ressemblance a été mise 
en évidence par VI. Van Beneden mieux 
que par les antres anatomistes qui ont 
étudié la structure interne de ces Ani- 
maux, et pour la bien saisir, il est 
utile de se servir des figures théori- 
ques données par cet auteur dans son 
mémoire sur les Vers intestinaux , 
couronné par T Académie des sciences 



en 1852 Supplément aux Comptes 
rendus, t. IT, pl. 27). 

(3) Par exemple, chez le Ténia soli- 
taire (a). 11 est aussi ’* noter que sou- 
vent les Proglottis qui sont unis entre 
eux en une série linéaire, *ont tournés 
en sens contraire, de façon que les 
orifices génitaux sont à droite chez les 
nns et à gauche chez les autres; quel- 
quefois cette alternance est régulière. 

(A) Cette règle n'est pas sans excep- 
tions ; ainsi, chez le Triænophorus 
nndulosus et le Terni a ocellata , la 
vulve est située à la face ventrale 
du corps, et le pénis sur le bord la- 
téral (6\ 

Dans l'état de repos de l'appa- 
reil reproducteur, les deux orifices 



(aj Si«;hold, p. 148. 

(ftj Mehlis, Sovx ottserv. de Kntotois ( Iti* , 1881, pl. 1, Bç. 1 <*l2). 

— fcUchiichl, Uniersuch. üder die Bothrioc'phalen ( Nova Acta Acad. nal. curios ., t. XIX, 
Suppléin., pl. 1, lîg. S). 



Classp 

des Cesloide*. 
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ainsi que cela se voit chez les Bothriocéphales (1). Quelquefois 
les pores sexuels sont paires et se répètent symétriquement 
îles «leux côtés du corps; chez le Ténia du Chien, notam- 
ment (2). 

Les organes mâles consistent en un testicule composé de 
vésicules épaisses et transparentes dont la nature a été mé- 
connue par la plupart des helminthologistes (3), et dont les 
produits sont versés dans un canal déférent très-large et con- 
tourné sur lui-même, qui remplit les fonctions d’un réservoir 
séminal (ô), et qui constitue à son extrémité un pénis dérou- 
lablc. Celte dernière partie se loge dans une petite poche 
membraneuse, quand elle est rétractée, et se déploie au dehors 



sexuels paraissent souvent se con- 
fondre, par suite de la rétraction de 
leurs bords : cher le Ténia solitaire, 
par exemple. 

(1) Chez le Bothriot cphalus latus , 
l’orifice mâle se trouve immédiatement 
au devant de la vulve, au milieu de la 
face ventrale de chaque Proglollis (a). 

Chez quelques espèces, ou aperçoit 
sur le même anneau du Ver agrégé 
deux appareils hermaphrodites placés 
l’un au-devant de l'autre ; mais cette 
disposition dépend probablement de 
l'union intime de deux l’roglottis. Elle 
se voit chez le Bothrioccphalus pun- 
ctatus (b). 

(2) Le Ténia du Chien, ou Tœnia 
cucumerina (6), n'est pas la seule es- 
pèce où celte duplicité symétrique de 
toute la portion terminale des deux 



appareils sexuels a été constatée ; 
M. Siebold a observé la même dispo- 
sition exceptionnelle chez le Tœnia 
bifaria (c). 

(3) Ces vésicules constitutives des 
testicules sont remarquablement dé- 
veloppées chez les Caryophyllés ; elles 
remplissent une grande partie du mi- 
lieu du corps, et débouchent par un 
col allongé dans un canal médian, gros 
et fort tortueux, qui va aboutir au 
pore génital situé <i quelque distance 
de l'extrémité postérieure du corps (d). 

(b) Al. Blanchard a fait connaître 
l’existence de ce long tube séminifèr** 
chez le Ténia (e). M. Van Bencdcn l'a 
d'abord considéré comme étant un 
testicule (f) ; mais, dans son grand 
mémoire sur les Vers intestinaux, il en 
a déterminé les fonctions. 



(a) Eschricht, Op. cil., pl. 3, fip, i5. 

(ft) Van Bencden, Vers intestinaux, pl. 81, fîg. 5. 

— Wapcncr, Die Entunckelung der Cesloden, pl. 3, tip. Drcslaii, i$54. 

(c) Sicbuld cl Siannin», ou veau Manuel d'anatomie comparée, t. I, p. 1 18. 

(d) Van Bencdcn, Vers intestinaux, pl. U, lig. 7. 

(c) Blanchard. Op. Clt., p. 156, pl. 15, lig. 4. 

if) Van Bcuciicn , Uechcrchcs tur Us Vers cestoides, p. 56. 
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par un orifice spécial situé tantôt au milieu, tantôt sur le bord 
latéral du corps (1). Chez les Caryophyllies, il existe en outre 
une vésicule séminale au-dessus de l’orifice sexuel (2). Enfin, 
chez quelques Cestoïdes, toute la portion terminale de l’appa- 
reil, au lieu d’être impaire, est double et se répète de chaque 
côté du corps, ainsi que cela se voit chez le Tœnia canina et 
plusieurs espèces de Bothriocéphales. 

L’orifice sexuel femelle est situé très-près de la base du 
pénis, et donne dans un vagin tubulaire qui va aboutir à une 
vésicule copulatriee, ou réceptacle séminal interne, dont le col 
communique avec un oviducte formé par la réunion des canaux 
évacualeurs de deux organes producteurs des germes (3). 
Ce dernier canal sc réunit bientôt au vilelloducte, et se con- 
tinue ensuite pour aller se terminer dans un grand réser- 
voir ovifère qu’on peut désigner sous le nom de matrice (4). 



(1) Le pénis de ces Vers est filiforme 
et sa longueur est parfois très-con- 
sidérable. Souvent il est hérissé de 
pointes ou de soies, soit dans toute sa 
longueur (a) , soit à sa base seule- 
ment (6). 

(2) Ce réservoir parait être l’ana- 
logue de la poche du pénis (c). 

(3) Les germigènes sont placés, en 
général, vers la partie postérieure du 
corps ; ils consistent souvent en deux 
organes ovalaires ou allongés, dont les 
parois sont extrêmement minces et 



transparentes (rf); chez d’autres es- 
pèces , ils se confondent entre eux 
postérieurement (c), ou ne constituent 
même qu’un seul organe impair, ainsi 
que cela se voit chez les Caryo- 
phyllés. 

(k) Ce réservoir ovifère, que la plu- 
part des anatomistes désignent sous le 
nom d’ouaire, consiste quelquefois 
en une grande poche ovalaire : par 
exemple, chez \csAnthobothrium (/); 
d’autres fols U se prolonge latérale- 
ment en lobes irréguliers, comme cela 



(a) Par exemple, cites lo Tœnia smuosa et lo T, naja ; voy. Dnjardin, Histoire naturelle des 
Helminthes, \A. 0, fig. 210 cl 215. 

(») l*.r exemple, dm» rKcheneitalhmm minimum , voy. v.n BeneiLn, Fa une littorale de la 
Belgique, Cbstoidks, pl. 2, fig. fi. 

(c) Idem, Vers intestinaux, pl. 14, fig. 

(d) Par exemple, chex les Kchciteibothrium ; voy. Van Beneden, Mém. sur Us Vers intestinaux, 
pl. 15, fig. 7 et 1 1 . 

— Le Tctrarhynchus erinaceus ; voy. Van Beneden, Op. cit. t pl. 18, lig. 0. 

(e) Par exemple, chex les Phyllobolhrium ; voy. Van Beiicden, Op. cit., pl. 1Ü, fig. 3 et 14. 

— Les Antfiobothrtum ; voy. Van Beneden, Op. cit., pl. 17» fig- 2, 8 et 13.. 

(f) Van Beneden, Op. cit., pl. 17 et 19. 
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Enfin, eet appareil complexe esl complète par des organes 
vitdlogènes formes de petits réservoirs disposés de chaque 
côté du corps (I), le long d’un canal longitudinal qui, après 
s être réuni à son congénère, constitue le vitellodnctc commun 
dont je viens de parler comme allant déboucher dans le 
gcnniducte. Les vésicules germinatives qui descendent le long 
de ce dernier canal s'y mêlent aux spermatozoïdes provenant 
de la vésicule copulalrice adjacente et s’entourent de cor- 
puscules vitcllins f urnis par le vitellogène, puis passent dans 
la matrice, où iis s’accumulent; mais, en général, cette der- 
nière poche ne communique pas avec l’extérieur (2) et ne 
peut se décharger de son contenu que par la déhiscence de 
scs parois. 

L’hermaphrodisme des Ccstoïdes est plus complet que celui 
de la plupart des Animaux androgvnes qui sont pourvus d’or- 
ganes eopulaleurs. En effet, le pénis, en se recourbant, peut 
pénétrer dans le vagin qui y esl contigu, et de la sorte chaque 
Progloltis peut se féconder lui-même (3). 



a lieu chez le Tétrarhynque du Hé- 
risson (a). Chez les Tænias, il se 
compose d’une portion médiane lon- 
gitudinale et d’un nombre considé- 
rable de branches transversales diri- 
gées à droite et à gauche, fortement 
bosselées on mémo rameuses et ar- 
rondies au bout (b). 

(1) Ces organes ont échappé aux 
recherches de la plupart des anato- 
mistes , ou ont été pris pour des 
glandes cutanées. M. Van Beneden les 



a très-bien représentés chez plusieurs 
espèces de Cesloïdes ( Mémoire sur 
les Vers intestinaux, 1861). M. Sie- 
bold en a reconnu la véritable na- 
ture (c). 

(2) Les Caryophvllés font exception 
à cette règle : chez ces Vers, Poil- 
dncte, qui est très long et fort tor- 
tueux, va déboucher directement au 
dehors à côté de PoiiOcc femelle (d). 

(ü) M. Blanchard avait pensé que la 
fécondation de ces Vers devait sYiïec- 



(eij Van !Vncd«?n, Op. rit., pl. 18, lip. 9. 

( b ) Hlnufhant, Op. rit., pl. H et 12. 

— Van Bontdrn, Op. rit., pi. 20, fip. 10 et 17. 

(c) SicMJ, Xouvcau Manuel d'anatomie comparée. 1. 1, p. 14". 

(d) Vao tleniiie», Vers intritinaux, p. 1 18. pl. 14, tîjj. 7. 
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§ oü. — Les Animaux que la plupart des auteurs ont rangés G^iijnom. 
dans la classe des Ëehinodermes, mais qu’on s’accorde assez 
généralement aujourd’hui à eu séparer, pour en constituer une 
division particulière du sous-embranchement des Vers, celle 
des Géphyriens, paraissent être hermaphrodites; mais la plu- 
part d’entre eux sont trop imparfaitement connus pour qu’on 
puisse généraliser les faits constatés chez un petit nombre 
d’espèces. Les recherches récentes de MM. Kel’erslein et Ehlcrs 
nous ont appris que chez les Siponclcs les ovules naissent 
dans de petits sacs ovariens qui sont attachés à la face interne 
de la paroi générale du corps; ils tombent ensuite dans la 
cavité pcriviscérale et flottent librement dans le liquide dont 
celle-ci est remplie; enfin ils paraissent être expulsés au dehors 
par un petit orifice situé à l'extrémité postérieure du corps. 

Les organes mâles consistent en une paire de sacs membraneux 
allongés, qui vont déboucher au dehors par deux orifices situés 
vers le tiers antérieur de la face ventrale du corps (1). Chez les 



tuer de la sorte (a), et M. Vau Beneden 
a constaté ce genre de copulation soli- 
taire, d'abord citez le Phyllobothrium 
lactu a , puis chez plusieurs autres 
Cestoldcs (6). 

(ij Les deux organes dont il est ici 
question sont faciles à distinguer dès 
qu’on ouvre le corps d'dn Si ponde, et 
ils ont été décrits par plusieurs au- 
teurs ; mais on n’avait que des notions 
vagues ou erronées sur leurs fonc- 
tions, jusqu'au moment où MM. hh- 



lers et Kcferstein y eurent constaté 
non-seulement la présence, mais le 
développement de spermatozoïdes (c). 

Les vésicules dans lesquelles 
MM. Kcferstein et Elilers ont vu les 
œufs prendre naissance sont situées 
entre le derme et les muscles sous- 
cutanés; elles sont couvertes de cils 
vibratiles (d), et paraissent se rompre 
pour laisser tomber leur conleuu dans 
la cavité générale du corps. Ou manque 
d'observations précises sur le passage 



(a) filant hanl, Op. cil., p. 140 {Voyage en Sicile, t. lit). 

(b) Van lieriotioH, Recherche» sur la faune littorale de la Belgique : Ues Vert cettotdei, 1850, 
p. 04. 

■ — Pnlla», Spiiilegia Zoologica, 1774, fasc. x, p. 15. 

— Délie Chia je, Mémo rie sulla sloria e nolumia degti Animait sema vertebre, i. I, pi. 10, 

H. 

— Crubc, Anatomie ier Sipuncutus nutlua (Muiler’s Archiv fûr Anal , 1807, pl. XI, fi^. IJ. 

(c) W. Kcferstein und K hier», Zoologitche Uiitrdge goammelt in Seapel und Metsina, l«41, 
p. 40, p). 0, lig. 1 , pl. 7, lig. lu. 

kcfttrslei» et bbien, Op. cil., p. 50, pl. 8, ü#. 1. 
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Bonellies, il existe des organes analogues, et ces poches, qui 
communiquent avec la cavité générale du corps, paraissent 
servir de chambre incubalrice pour les œufs (l). Du reste, 
il règne encore beaucoup d’obscurité sur plusieurs des 
points les plus importants de l’histoire anatomique et phy- 



ultérieur des œufs par le pore qui 
est situé à l'extrémité postérieure du 
corps (o). 

Suivant M. Krohn, on trouverait 
parfois des spermatozoïdes libres dans 
la cavité générale du corps (6), et 
M. Semper a constaté que les sacs 
allongés dont il vient d’ôtre question 
communiquent avec celle cavité par 
une sorte de trompe analogue à celle 
découverte par M. Lacaze-Duthicrs 
chez les Bonellies (c). 

U est du reste à noter que, suivant 
M. Peters, les ovaires seraient des 
vésicules bordant un canal cilié qui 
longe l'intestin, et qui, d'après cet 
auteur, serait un oviducte ( d ). 

(1) Il résulte des observations de 
M. Lacaze-Duthiers que chez la Bo- 
nellie les œufs naissent dans un organe 
cylindrique qui adhère à la paroi de 
la ligne médiane, et qui n'a pas de 
canal excréteur, mais laisse tomber 



ses produits dans le liquide dont cette 
cavité est remplie. De là les œufs 
passent dans une poche incubatrice, 
ou matrice, qui communique d'une 
part avec la cavité générale par un 
orifice latéral, d'autre part avec l’ex- 
térieur par une ouverture située un 
peu en arrière des deux spiculés 
dont la face inférieure du corps est 
armée (e). Cette poche, qui res- 
semble à un simple cæcum lors- 
qu'elle est vide {f) % a été considérée 
par M. Schmarda comme étant un 
ovaire portant latéralement un testi- 
cule (g) ; mais l’espèce de bouton 
que cet auteur a pris pour un organe 
mâle, ne serait, d’après M. Lacaze, 
qu’un tubercule perforé établissant 
la communication entre la matrice et 
la cavité générale. Ce dernier natu- 
raliste n'a pu rien découvrir tou- 
chant l’existence de spermatozoïdes 
on d'un organe mâle. 



(<i) Dette C.hinje, De ter. t uolomia degli Animait ténia vertebre délia Sicilia citeriare, 1. lit, 
p. 121, pt. 108, fi*. 108, fi*. 5, x. 

(6) Krohn, L'eber die Larven de» Siponculiis nuclti«, nebtl vorausgeschtckten Bemerkungen 
über die Serual-Yerhitltnisse dtr Stpunculiden (Mflller’t Archiv lür Anal., 1851, p. 3G8). 

(c) Semper, BeisebericlitiZeilschrilt für wissensch. Zool., 1864, t. XIV, p. 41 9). 

— Voyez aussi à ce sujel : Keferslein, Deitr. lur Anal, und syitemat. Kenntniss der Siputi- 
culiden ( Zeitschr . Zool., 1865, t. XV, p. 414). 

(d) Peters, Ueber die Fortpflamungsorgane der Sipunculus (Mullcr's Archiv, 1850, p. 582, pl. 4, 
«g. A-D). 

te) Lacaze-Duthiers, Becherche* sur la Bonellie (4nn. de» sciences nat., 4* série, 1858, 1. X, 
p. 73 cl suiv ; pl. 3, fi*. 2, et pt. 4, fi*. 1, 2 et 3). 

{f) Milne Edwards, Atlas du Bègue animal de Cuvier, Zoophytes, pl. 21, fip. 3b. 

(g) Schmarda, Zur Naturgeschichte der Adria (Mtm. de l’Aciid. de Vienne, 1852, t. Il, 
p. 122). 
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Biologique de la génération chez la plupart des Animaux de ce 
groupe (1), et, dans l'état actuel de nos connaissances, il me 
semblerait inutile de m’y arrêter davantage ici. 



(1) Chez les Ecliiures, il existe à la 
face inférieure du corps, derrière une 
paire de crochets semblables à ceux 
dont je viens de parler, quatre orifices 
qui sont les embouchures d'autant de 
poches allongées et flottant dans la 
cavité générale du corps (a). M. de 
Quatrelages a trouvé ces organes rem- 
plis de spermatozoïdes et les a consi- 



dérés comme étant des testicules (6). 
Enfin, d'après les observations de 
Pallas sur la présence de corps ayant 
l'apparence d'œufs dans la cavité gé- 
nérale d'animaux du même genre (c), 
ce naturaliste incline à penser que 
les Ecliiures sont dioïques. 

M. Ehlers a constaté que les Pria- 
pules sont dioïques ( d ). 



(a) Voyez l'/tMai du llèyne animal «ta Cuvier, Zoophyte», pl. î J, fig. 1 a, f, f. 

(b) QuatrpfagcB, Htm. tur LKchiurc de Gœrtner {Ann. du sciencu nat., 3* «rie, 1847, 
I. Vit, p. 329. pl. fî.fig. 4 et H). — Hutoire naturelle du Annelét, l. Il, p. 590. 

(c) Pillas, Mitcellanea xoologica, p. 151. 

(d) Ehlcrs, L'eber die Cattung Priapulus Heitrag *ur Kenntniu der Gephyreen (ZeiUchr. fur 
wmenich. Z oui., 1802, t. XI, p. 240, pl. 20 et 21). 
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Des organes de la reproduction dans l'embranchement des Mollusques. 



Mode 

•le 

reproduction. 



Classe 

des 

C^hilopnlM. 

Appareil 

femelle. 



§ 1. — Dans l'embranchement des Mollusques, l’appareil de 
la reproduction présente souvent un volume considérable, mais 
il n’est, en général, que peu complique, et il ne se compose 
presque jamais de deux moitiés symétriques, comme cela est 
ordinairement le cas chez les Vertébrés et les Articulés (1). Du 
reste, son mode d’organisation varie non-seulement de classe 
à classe, mais aussi dans des groupes d’une importance beau- 
coup moindre, et il présente parfois des particularités de struc- 
ture fort remarquables. Les Mollusques proprement dits sont 
tous monogénésiques; mais la plupart des Molluscoïdcs sont 
aptes à se reproduire par germination aussi bien qu’au moyen 
d'œufs, et chez plusieurs d’entre eux l’alternance des types est 
bien marquée. 

§ 2. — Les Céphalopodes sont tous dioïques et ovipares. 
Chez la femelle, l'appareil de la génération ne se compose que 
d’un seul ovaire pourvu d’un ou de deux ovidiictcs et de 
quelques glandes accessoires. L’ovaire est une glande arrondie 
ou ovalaire qui occupe la partie inférieure de la cavité viscérale 



(I) Chez les.Sti#i’fh/,qui, à certains 
égards, ressemblent aux Gastéropodes 
du genre Firolo, mais qui, sous beau- 
coup d’autres, s'éloignent du plan gé- 
néral des Mollusques, toutes les parties 
de l'appareil génital sont doubles et 



pures ; elles s’ouvrent en arriére de. 
l'anus, de chaque côté de la ligne 
médiane (a). 

La glande androgyne est également 
paire chez les Pliyllirhoés, les Osca- 
brions, etc. (6). 



(a) Krûhn, Iteobacht. uber die SapiîU bipunciala, fijj. 1, 2 ot 8. — 'Observ. anat. et physiol. 
sur le S ipitta (Ann. des sciences nal ., 4* série, f8t5, t. Ht, p. 103, pl. i B, tip. t, etc.). 

(b; Kvdmix cl Soulevât, Voyage de la llontle, VsRft, pl. I, 11?. 8. 

— II. Muller cl (jr^enbaaer, Vcber Phylliriioe bucepb dura (Zeitschr. fur tvusensch. Zool ., 1854, 
I. V, pl. id, t et 0). 
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cl y est logée dans un compartiment particulier de la tunique 
péritonéale. Il consiste en un paquet de capsules ovigènes qui 
sont pédonculécs et suspendues toutes au même point à l'inté- 
rieur d’un sac membraneux dont la cavité communique au 
dehors par l’intermédiaire des oviduetes (1). Un œuf sc déve- 
loppe dans chacune de ces capsules, et, arrivé à maturité, s’en 
détache par suite de la rupture de leurs parois ; il devient par 
conséquent libre dans l’intérieur du sac constitué par la tunique 
ovarienne, et il passe de là dans l’oviduete. 

La disposition de la portion évacuatrice de cet appareil varie 
un peu suivant les espèces. Chez les Seiches, les Sépiolcs et le 
Calmar commun, il n’existe qu’un seul oviduele. Ce conduit est 
situé du côté gauche; il remonte presque en ligne droite vers 
la région anale, et va déboucher dans la partie dorsale de la 
chambre respiratoire ou cloacale, à côté du rectum, près de la 
base de l’entonnoir. Chez les Nautiles, l’oviducto est également 
unique cl asymétrique (2) ; mais chez les autres Céphalopodes, 



(1) Cuvier a très-bien représeuté 
la disposition de ces parties chez le 
Poulpe (a). Lorsque les œufs ne sont 
que peu développes, les capsules ovi- 
gères affectent la forme de petits cæ- 
cums à col étroit, suspendus en un seul 
paquet à la paroi du sac ovarien. 
Mills quand les œufs sont mûrs, ce 
sac est très-distendu, et le paquet des 
capsules oxaliques présente l’aspect 
d'une masse frambois ; e, ainsi qu'on 
peut le voir dans une figure que j'ai 
donnée de l'appareil femelle de la 
Seiche (0). 

Chez l’Argonaute, les capsules ova* 



riques sont disposées en grappes, et, à 
l’époque du frai, elles occupent In plus 
grande partie de la cavité abdomi- 
nale (c). 

(2) M. Owen, à qui on est rede- 
vable d'une étude attentive de l'ap- 
pareil femelle du Nautile, dit que 
l’oviducle «le cet Animal n'est pas 
une continuation directe de l'ovaire, 
comme chez les autres Céphalopodes, 
mais commence par une ouverture 
somi - lunaire située immédiatement 
au-dessus de l'orilice de cette glande 
dans la membrane péritonéale qui 
unit celle ci au péricarde. Les parois 



(a) Cuvier, Mémoires pour sertir à Vhisloire des Mollusques, pl 4 , fig. (1. 

(b) Voyei r.-ltfff* du Régne animal de Cuvier, MoLLlt«QUK$, pl. 1 e, fig. 1. 

(c| Van llenodvn. Exercices 'X'Otomiques, 1839 ; Mém. sur l'Argonaute, pl. 5, fig. t, 2 cl 3 
(extrait des Mém. de l’Acad. de Belgique, I. XI). 
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les Poulpes par exemple, il y a une paire d'oviductes qui, par- 
tant du sac ovarien unique, vont s’ouvrir de la même manière 
dans la chambre respiratoire, entre les branchies et la ligne 
médiane occupée par le rectum (1). En général, ces conduits 
sont courts et presque droits ; mais chez lesOnycholeuthes, le 
Calmar sagitté et les Argonautes, ils décrivent plusieurs cir- 
convolutions (2). Presque toujours sur une partie de leur trajet 
ils sont entourés de glandulcs accessoires qui déterminent 
dans leurs parois un épaississement considérable; mais la posi- 
tion de ces organes sécréteurs varie. Chez les Poulpes et les 
Ëlédoncs, ils sont placés vers le tiers inférieur de l’oviducte, 
dont la portion terminale n'offre rien de particulier (3). Chez 
les Seiches, au contraire, les parois de l’oviducle restent 
minces et simplement membraneuses jusque vers l’embou- 
chure de ce canal, et là elles présentent un renflement plus 



de l'ovidncio ont uuo structure glau- 
dulafre, et ce canal évacuateur débou- 
che à la base de l'entonnoir, près de 
l'anus a). 

(1) Chez le Poulpe, les vulves sont 
de petits orifices circulaires situés h 
peu de distance de la ligue médiane, 
vers la partie moyenne et inférieure 
de la chambre respiratoire (6). Les 
deux oviductes naissent d'un tronc 
commun très-court, en sorte qu'ils 
ne communiquent avec la cavité du 
sac ovarien que par une seule ouver- 
ture située à la partie antérieure de 
celui-ci (c). 



(2) Chez l’Argonaute, les deux ovi- 
durtes sont pelotonnés dans une loge 
péritonéale au-devant de l'ovaire, et 
leur longueur est très- considérable 
comparativement au volume du corps 
de l’ Animal. Ils ne présentent pas de 
renflement glandulaire (d). 

(3} Chez le Poulpe, les renflements 
glandulaires des oviductes ne sont que 
médiocrement développés pendant la 
plus grande partie de l'année (e); mais 
à l'époque de la ponte ils grossissent 
beaucoup. A l'intérieur, ils présentent 
un grand nombre de feuillets paral- 
lèles disposés longitudinalement {f). 



(a)Owen, Memoir on the pearly Nautilos, 1832. — i fém. sur l'animal du Naulilus Ponipilius 
(Ann. des sciences «al., !'• série, 1833,1. XXVIII, p. 143, pl. 4, fi jr . 9). 

(bl Voyez V Allas du llègne animal île Cuvier, Mollusques, pl. 1 a. 

(r) Cuvier, Mémoire sur les Mollusques, pl. 4, fif. 6. 

(i/l Poli, Testacea utriusque SicUue, 1 82(3, t. III, pl. *i, lip. 3, et pl. 42, fig. 2. 

— Van Iieneilcn, Op. cit. (Mém. de i'Acad. de Belgique, I. XI, pl. 5, fip. 2,1. 

(e) Voyez VAtlas du [lègue animal, Mollusques, pl. 1 c. 

( { i Cuvier, Mcm. pour servir à l’histoire des Mollusques, pl. 4, fif. G. 
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ou moins considérable dû à la présence d’un organe sécréteur 
spécial (1). 

Chez quelques Céphalopodes, tels que les Trémoctopes, ces 
glandes accessoires manquent ou ne se développent que peu ; 
mais, chez d’autres .Mollusques de la même classe, les organes 
sécréteurs annexés à l’appareil femelle sont plus nombreux et 
plus considérables. Ainsi, chez les Seiches, il existe près de 
l’embouchure de l'oviducte une paire de grosses glandes, dont 
les produits paraissent servir à enduire les œufs au moment de 
la ponte. Elles présentent à l’intérieur une structure feuilletée 
fort remarquable, et elles reposent sur des corps rougeâtres (2) 
en forme de coussins , dont les usages ne sont pas bien 
connus (3). 

Les œufs présentent parfois, pendant leur développement, ®“ h - 
dans l’intérieur des capsules ovariques, des particularités fort 
singulières, qui ont été étudiées avec beaucoup de soin par 
M. Kolliker. La tunique vitelline est d’abord lisse, ainsi que la 
portion adjacente du vitellus; mais bientôt on y voit apparaître 



(1) Chez la Seiche, les glandes 
accessoires de l'oviducte sont grou- 
pées autour de la portion terminale 
de ce canal ; elles y forment un ren- 
flement qui ressemble à un gland et 
qui est également muni de feuillets 
muqueux (a). 

(2) Chez la Seiche, les glandes com- 
plémentaires dont il est ici question 
sont de grands sacs ovalaires terminés 
en avant par un col à orifice bilobé, et 
elles présentent dans leur intérieur 
une multitude de feuillets parallèles 
disposés de chaque côté d'un raphé 
longitudinal médian. Ces organes sé- 



crètent une substance gluante. Leur 
disposition est à peu près la même chez 
les Céphalopodes que M. Owen a dé- 
crits sous le nom de Routa. 

(3) Suivant M. Owen , ces corps 
n'auraient pas de canal évacuateur et 
seraient les représentants des cap- 
sules surrénales des Vertébrés (6). Mais 
chez la Seiche, où leur structure est 
vermiculaire, on y trouve une cavité 
qui communique avec le canal excré- 
teur des glandes complémentaires ad - 
jacentes, et il me paraît probable qu'ils 
font partie du môme appareil. 



(a) Voyez V Atlas du Règne animal de Cuvier, Molli’^oui», pl. 1 t, flç. 1 g. 

(t»i Owen, Lectures on lhe comp. Anal, of the Invcrlcbraïc Animais, 1855, p. 632. 
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dos sillons qui s'enfoncent plus ou moins profondément dans 
le globe vilellin, et qui, chez la Seiche, constituent, en se ren- 
contrant, une sorte de treillage à la surface de l'œuf, mais 
laissent à l’un des pôles de celui-ci un espace libre où paraît 
exister un micropylc. Lorsque l’œuf est presque mûr, ces sil- 
lons diminuent de profondeur, et ils disparaissent ensuite com- 
plètement, de sorte que l'œuf mis en liberté dans le sac ovarien 
redevient lisse (1). 

C’est en traversant l’oviduete ou au moment de leur éva- 
cuation par la vulve, que les œufs sont revêtus de leur dernière 
enveloppe, et souvent ils acquièrent de la sorte des formes très- 
remarquables. Ainsi, les œufs de Seiche ont une coque coriace 
qui se prolonge en un pédoncule, au moyen duquel ils se fixent 
les uns aux autres, ou à quelque corps étranger, de façon à 
ressembler à une grappe de raisin (2). 

§ 3. — Chez les Poulpes, les Calmars, les Seiches et la 
plupart des autres Céphalopodes, les mâles ne diffèrent que peu 
des femelles par leur forme générale (3), et les organes repro- 
ducteurs sont logés de la même manière ; mais le défaut de 



(1) M. Külliker a trouvé que citez les 
Calmais les sillons en question sont 
tous disposés longitudinalement, et 
que chez la Seiche ils aUcctenl d’abord 
celte direction, mais sont ensuite 
réunis par des prolongements latéraux 
de f-içou à constituer un système de 
réticulations (a). Au premier abord, 
on pourrait supposer que cette appa- 
rence est due à la capsule ovarique, 
puisque l'œuf ne la présente plus 
quand il s'est échappé de cette tuni- 
que (&) ; mais M. kolliker s'est assuré 
qu’elle dépend d'un plissement d<’ la 
membrane vitelline. 



(2) Les œufs de la Sdchc commune 
sont ovalaires, et leur coque est d’une 
couleur brune foncée (r). Les pécheurs 
les désignent souvent sous le nom de 
raisins de mer. 

(3; Souvent les milles sont un peu 
plus petits que les femelles, et chez 
quelques espèces ils s’en distinguent 
aussi par certaines particularités de 
con formation. 

Ainsi, chez le Calmar commun, la 
lame dorsale (on yladim) est plus 
large, mais beaucoup plus courte chez 
le mâle que chez la femelle. 

Chez les Nautiles et les Trémoctopcs, 



(a) Kolliker, Enlwickelungtçetrhich te der Ccphalopodt n , 4844, pt. t. lit:. 0-12. 
yb) Voyez VAtlni du Règne animal «le Cuvier, pi. t e, li|r- 4. 

(c; Voyez Y Allai du Ht y ne animal «le Cuvier, MoLLUïHjilts, pi. 1 1 , lig. 2. 
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symétrie, qui est exceptionnel dans l’autre sexe, devient ici la 
règle constante. 

Le testicule, par sa forme et sa structure, ressemble beau- 
coup à l’ovaire (1) ; il se compose aussi d’un sac dans la cavité 
duquel se trouve une touffe d’appendices sécréteurs suspendus 
à un point déterminé de sa face interne (2). Un canal déférent 
long et grêle naît de cette poche séminale, et remonte du côté 
gauche de l’abdomen vers la région anale. Les spermatozoïdes 
sc développent dans l’intérieur des cæcums dont la portion 
glandulaire de l’organe se compose, et s'en échappent pour sc 
répandre dans la cavité du sac formé par la tunique testiculaire. 
Ils sont grêles et allongés; leurs mouvements sont vifs, et dans 
ce réservoir, ainsi que dans la portion adjacente du canal défé- 
rent, ils sont complètement libres (3); mais, dans la portion 



les différences sont un peu plus consi- 
dérables, ainsi que nous le verrons 
ci-après ; et je noterai déjà ici que 
chez les premiers c’est la femelle qid 
possède une coquille et qui présente 
les dilatations véliformes des grands 
bras qui sont caractéristiques chez ces 
Mollusques. 

Chez le Nautile flambé, la dispo- 
sition des tentacules labiaux diffère un 
peu suivant les sexes (a). 

(1) I.e testicule est globuleux chez 
les Poulpes (6) et les Seiches (et. Chez 
les Calmars, il est allongé (d). 

(2) La tunique du testicule, qu’on 
peut comparer à l’albuginée du testi- 
cule des Vertébrés, est une membrane 



dense formant une poche fermée de 
toutes parts, excepté à l’origine du 
canal déférent {«), La glande qu’elle 
recouvre n’y adhère que par les vais- 
seaux sanguins et les nerfs qui y pé- 
nètrent, et elle se compose d’une masse 
de cæcums plus ou moins tubuliformes 
et souvent ramenx, dont les dimen- 
sions et la disposition varient un peu, 
suivant les espèces ( f ). 

(3) Les spermatozoïdes de ces Mol- 
lusques sont cylindriques dans toute, 
la portion antérieure de leur corps, 
et sc terminent par un lilament 
caudal irès-grèle et souvent très- 
loug, notamment chez le Poulpe com- 
mun {g). 



(a) Van «ter Hœven, Contribution* to lhe Knontcdge of fixe Animal o/’Nautilu» Pompiliu* {Trous, 
of lhe Zool. Soc., t. IV, p. 20;. 

\b) Cuvier, Op. cU., p. 2 u. 

|c) Voyez l 'Atlas du hiqnr animal de Cuvier, Mollu-ul'e*, pi. t d, t. 
le/) Üuvcrnoy, Fragments sur Us organes de la génération (J tfm. de T Acad, des sciences, 
t. XXIII, pl. 7). 

(«) Milno Edward», Op.cit. [Ann. des sciences nat., 2‘ série, 1 842, l. XVIII, pl. 13, fijj. 1 et 2). 
{() Üuvcrnoy, Op. cil., pl. 7, lig. 3 ; pl. 8. fijf. 14. 

(p) Milite Edward», Obsrrv. sur divers Mollusques, etc. (Altlk des sciences nat., 2* série, 
1842, t. XVIII, pl. 14, iig. 5). 
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? i prm.tophores suivante de l’appareil mâle, il n’en est plus de même. Là se 
trouve un organe fort complexe dans l’intérieur duquel ces 
filaments fécondateurs sont pour ainsi dire empaquetés dans des 
étuis tubulaires d’une structure très-remarquable, que j’ai 
désignés sous le nom de spermatopliores. Déjà, dans une précé- 
dente Leçon, j'ai eu l'occasion de dire quelques mots de ces 
corps singuliers (1), mais il me paraît nécessaire d’en faire ici 
une étude plus complète (2). 



(1) Voyez tome VIII, page 371. 

(2) Swammerdam fut le premier 
à observer ces singuliers corps, qu’il 
nomma des tubes à ressort. Il donna 
une description brève et des figures 
instructives, quoique grossières, de 
ceux de la Seiche; mais il ne se 
prononça pas sur leurs usages {a). 
ISeed liant étudia plus attentivement ces 
filaments chez le Calmar, et les consi- 
déra comme des tubes séminifères (6). 
Buffon en parla comme étant des ani- 
malcules spermatiques (c). Dcnys de 
Montfort constata l’existence de sper- 
matozoïdes dans leur intérieur (d). 
Cuvier et Dutrocliet les étudièrent 
ensuite sans ajouter beaucoup à leur 
histoire (e), A une date plus récente, 
M. Wagner interpréta d’une manière 
très-différente les observations dont 



ils avaient été l’objet, et les considéra 
comme des sortes de kystes logeant un 
Ver intestinal muni d’une trompe et 
très-analogue à un Echinorbynquc ( f ). 
Delle Chiaje les classa parmi les Hel- 
minthes, et donna à ceux de la Seiche 
le nom de Scolex dibothrius, tandis 
que ceux du Poulpe étaient, pour lui, 
des Vers du genre Monos tomum ( <j ). 
Des recherches faites par Carus ten- 
dirent à établir que ces corps étaient 
effectivement des Animaux, et pour les 
réunir, il proposa de créer dans nos 
systèmes zoologiques une nouvelle 
division générique, sous le nom de 
Meedhamia { h ). Les observations de 
Dujardin et de Philippi furent, au 
contraire, favorables à l’opinion de 
Denys de Montfort, et M. Siebold se 
rangea de l’avis de ces auteurs (t). 11 



(a) Swsromerthuu, Htblia ft'aturœ, p. 353, pl. 7, tig . 5 8. 

(b) Needlisin, An Account of some new Muroscopuat Observations , 1745, trad. frsnç., édit. île 
Leiilr, p. 44, pl. 3 et 4. 

(c) liuflon, Histoire générale det Animau x (édit, de Verdier), p. 844. 

(d) Deny* de Montfort, 'tfuloire naturelle des Mollusques, 1. 1, p. 834. 

(c) Cuvier, Leçons d'anatomie comparée, l'*édil., t. V, p. 108. 

— Dutrocliet, Mémoire pour servir à l histoire anatomique et physiologique des Végétaux et 
des dnimatu*, t. U, p. 510. 

{/j Wagner, Lehrb. der vergl. Anatomie, p. 318. 

(jj Delle Chiajc, Animait sema vertèbre di Sa poli, t. IV, p. 90 et 53, pt. 55, fig. 8 et 9. 

(h) Carus, Needhamia expulsatorta Seput offkitialis {Aova Acta Acad. nat. curiot., t. XIX, 
p. *)• 

(i) Dujardin, Observ. sur les xoospennes (Ann. franç. et étrang. d'anatomie, 1 . 1, p. 844). 

— Philippi, iVolU. die sogcnannlen Samennuuchtnen des Oclopus betreffend (Muller * Archiv 
fûr Anat., 1839, p. 305). 

— Siebold, IJeber die SperinatOM* rn, etc. (Muller** Archiv fur Anat., 1S36, p. 43).— Beitrage 
%ur A'aturgcschichte der wirbcllosen Thiere, 1809, p. 51. 
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La structure (te ces spermalophores, ou corps needhamiens, 
varie un peu suivant les espèces, mais en général on y dis- 
tingue : 1° un étui , ou tube extérieur, qui est transparent, assez 
résistant, élastique, fermé aux deux bouts, obtus à son extré- 
mité postérieure, plus ou moins effdé au bout opposé, que j’ap- 
pellerai l’extrémité antérieure, et tapissé intérieurement d’une 
tunique contractile ; 2° un réservoir spermatique qui a la forme 
d’un boudin et qui loge la liqueur séminale; 3° un appareil 
éjaculateur, composé ordinairement d’une portion antérieure, 
ou trompe, qui est contourné en spirale et ressemble à un res- 
sort à boudin; d’un sac situé un peu plus en arrière; enfin 
d’un connectif ou ligament qui relie ce sac au réservoir 
séminal. Ils ont une longueur assez considérable, et ils sont 
emmagasinés en grand nombre dans une portion de l'appa- 
reil qui est chargé aussi de les former (1). Cet appareil acces- 
soire atteint son plus haut degré de perfection chez la Seiche, 
où son volume est considérable. 11 se compose de trois par- 



régnait donc, au sujet de la nature 
de ces machines de Xeedham, comme 
les appelait Cuvier, de grandes incer- 
titudes, lorsque, me trouvant à Nice 
avec M. Peters, je fis avec ce zoolo- 
giste une série de recherches dont les 
résultats ne laissèrent subsister à ce 
sujet aucun doute, et établirent que 
chez les Poulpes, les Élédones, les 
Calmars et les Seiches les tubes need- 
hamiens sont de véritables spermato- 
phores d’une structure très - com- 
plexe (a). Plus récemment, Duvemoy 



a décrit les sperniatophores des Sé- 
pioles, et a confirmé les observations 
consignées dans le travail précé- 
dent (6). 

(i) Pour plus de détails sur la struc- 
ture de ces spermalophores, je ren- 
verrai à un travail dans lequel j’ai 
décrit ceux du Calmar commun, de la 
Seiché officinale, de l’Elédone mus- 
quée, du Poulpe commun et du Poulpe 
à longs bras (c). Duvemoy a donné de 
bonnes figures des spermatopbores de 
la Sépiole et du Calmar subulé (d). 



(a) MUne Edwards, Sur le» spermalophores des Céphalopodes Mftn. des sciences nat.. 2» séria 

1842, ». xvm, p. 331, pl. 13-14). * 

(b) Duvernoy, Fragments sur les organes de la génération , 4, art. Des spermalophores dans 
le Séjnolc de Rondelet et dans le Calmar subulé, e(c. t p. 11 et suiv. (extrait des Mémoires de 
VAcad. des sciences, l. XXIII). 

(c) Milne Edwards, Op. cit. (Ann. des sciences nat., 2» série, 1842, t. XVIII, pl. 12 13 
et 14). 

( d ) Duvernoy, Op. cil. (Mém. de l' Acad, des sciences, t. XXI 11, pl. 8, fig. 5 et 19). 
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lies principales qu'on peut désigner sous les noms de vési- 
cule séminale, de poche complémentaire et de réceptacle 
needhamien ou bourse principale. La première est un gros tube 
à parois glandulaires, qui fait suite au canal déférent, se con- 
tourne beaucoup sur lui-même, et présente dans son intérieur 
un bourrelet saillant. La poche complémentaire, qu’on a com- 
parée à une prostate, est un appendice en communication 
avec l'extrémité supérieure du réservoir inférieur. Le réceptacle 
needhamien est relié à ce dernier par un couloir, ou tube 
intermédiaire, et consiste en un grand sac dont la cavité est 
souvent divisée en une sorte de couloir spiral par une rampe 
membraneuse. Enfin, le col de cette bourse va déboucher 
dans la chambre branchiale, à la base de l’entonnoir, et sou- 
vent sa portion subterniinale est un peu renflée en forme de 
gland (1). 



(i) ( liez la Seiche officinale (a), le 
canal déférent, d'abord très-grêle, se 
dilate peu à peu, et présente de nom- 
breuses circonvolutions eu remontant 
le long du bord latéral de la bourse 
ou réceptacle ; il débouche dans l’en- 
trée du réservoir inférieur qui a la 
forme d'un boyau reployé en anse 
cl très conloui né sur lui-même. La 
membrane muqueuse (pii tapisse ce 
dernier tube présente un nombre 
considérable de plis obliques, et dans 
une grande partie de sou étendue on 
trouve dans son extérieur un gros 
bourrelet saillant et froncé. La poche 
complémentaire qui est appendue à 
son extiémité supérieure est aussi un 
organe sécréteur ; sa surface inté- 
rieure présente de nombreux plis sail- 
lants, et à son point de jonction avec le 



réservoir Inférieur commence le cou- 
loir ou tube intermédiaire, qui remonte 
d'abord, puis se recourbe en anse 
et descend obliquement jusqu'à l'extré- 
mité inferieure de la bourse ou récep- 
tacle où il débouche. Ce dernier réser- 
voir excède en folume tout le reste 
de l'appareil accessoire, et sa cavité 
enroulée en spirale est garnie d'une 
multitude de plis parallèles dirigés 
suivant le grand axe de l'organe. I>aus 
les sillon* qui séparent ces replis, on 
trouve les sperinatopiiore» rangés 
avec une grande régularité. Euliu, la 
portion terminale de la bourse se ré- 
trécit en s'élevant, et va s'ouvrir à 
côté du rectum, dans la grande ca- 
vilé respiratoire. 

Chez le Poulpe, les parties constitu- 
tif es de cet appareil sont à peu près 



fa) Vovcï Milne Edwards, Op. cil. (Ann. de s tcicncit nat , 2* sciie, 11*42, t. XVIII, pt. 
fiÇ- 1. 2* 3j, tl Atlas du /lègue animal de Cuvier, Uoi.Lt svu&S, pi. 1 d. 

— Uuveruoy, Op. cit. (Mém. de l'Acad. des sciences, U XXIII, pl. 7, fig. 1). 
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apparf.il génital nr.s mollusques céphalopodes. 

Ainsi que je l’ai déjà dit, le sperme contenu dans le testicule 
et la partie inférieure du canal déférent est un liquide laiteux 
chargé de spermatozoïdes libres; mais dans la partie supé- 
rieure de ce dernier conduit ces filaments fécondants commen- 
cent à être agglutinés eu un cordon qui, parvenu dans la vési- 
cule séminale, se revêt peu à peu d'une tunique membraniforme. 
Celle enveloppe, en se développant, deviendra la partie du 
spcrmalophore à laquelle j’ai donné le nom de réservoir sper- 
matique. La substance constitutive de l’étui des spermatophores 
paraît être fournie par la poche complémentaire, mais on ne 
sait rien de précis sur la manière dont cette gaine et l’organe 
éjaculateur logé dans son intérieur se constituent. Quoi qu'il 
en soit, les spermatophores arrivent tout formés dans la bourse 
et là se rangent côte à côte dans les sillons de la cavité en 
hélice dont ce réceptacle est creusé. 

Tant que les spermatophores demeurent emmagasinés de la 
sorte, ils restent intacts ; mais lorsqu’ils eu sont extraits et mis 
en contact avec de l’eau, ils exécutent des mouvements très- 
singuliers, projettent au dehors une espèce de trompe formée 
par le déroulement du ressort à boudin, puis font sortir le reste 
de leur contenu ; enfin, le réservoir séminal, devenu ainsi libre, 
éclate à son tour et laisse échapper les spermatozoïdes (1). 
Ces phénomènes paraissent être dus en partie à des effets d’en- 



les mômes; mais la poche complé- 
mentaire est beaucoup plus dévelop- 
pée, et la bourse est petite (<j). 

Chez les Calmars, la conformation 
de cet appareil se rapproche davantage 
de ce qui existe chez les Seiches (b). 

(I) Ce soûl ces mouvements brus- 



ques qui ont fait donner aux sperma- 
tophores des Céphalopo les les noms 
de tubes à ressort , de machines ani- 
mait* , etc. On en trouve une descrip- 
tion très-circonstanciée dans le mé- 
moire que j’ai publié sur ce sujet il 
y a vingt-cinq ans (c). 



(a) Cuvier. Mêm. pour servir à l’histoire des Mollusques, pl. *, fip. 5. . 

<&) Uiivemoy, Inc. cit. y pl. 7, flj». 9 et 3. 

— 1.1'hort et Robin, ôp. rit. (Ann. des sciences nat., 3* série, t. tV, pl. 0, fîjj. 4). 
et Milite Kdward-, Oàserv. sur quelques Mollusques, etc. {Ann. des sciences nat , 9* série, 
1842, t. WHI, p. 331 ot suW.). 
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d osmose, en partie aux contractions de la tunique interne de 
l’étui, et, comme on le voit, ils ont pour résultat l’éjaculation 
de la liqueur fécondante mise jusqu’alors en réserve dans un 
vase clos. 

Les usages des sperinalophores sont faciles à deviner. On 
sait que les Céphalopodes s’accouplent (1): mais la vulve de la 
femelle, ainsi que nous l’avons vu, est logée profondément 
dans la chambre branchiale, et l’orifice mâle, situé de la même 
manière, n’est pourvu d’aucun appendice apte à fonctionner à 
la façon d’un pénis; la fécondation ne semble donc pas pouvoir 
s’opérer dans l’intérieur de l’appareil femelle et doit avoir lieu 
au moment de la ponte. Mais l’union sexuelle n’a pas besoin 
de se prolonger jusqu’à ce moment, car les spermatophorcs, 
étant lancés dans la chambre branchiale lors de l’accouplement, 
peuvent y tenir la semence en réserve et ne la répandre sur les 
œufs que lorsque la sortie de ceux-ci et leur présence dans cette 
cavité auront provoqué leur rupture. Effectivement, c’est de la 
sorte que les choses paraissent se passer, et les spermatophorcs 
encore intacts ont été trouvés adhérents au pourtour de la 
vulve, dans l’intérieur de la chambre respiratoire (2). 

§ li . — Iæs Argonautes et les Trémoclopes présentent chez le 
mâle quelques particularités organiques et physiologiques qui 
ont beaucoup embarrassé les naturalistes et qui ont donné lieu à 
des explications très-différentes. Chez ces Céphalopodes, le mâle 
est beaucoup plus petit que la femelle, et l’un de ses bras se 

(1) I.es Céphalopodes s’accouplent l'occasion d’observer cette adhérence 

en s’entrelaçant avec leurs tentacules d’un paquet de spermatophorcs dans 
bouche contre bouche [a). le voisinage de la vulve, chez un Cal- 

(2) MM. Leberl et Robin ont eu mar (t>). 



(aï Aritlolr, Histoire des Animaux, Irad. -I« Canna, 1. 1, iiv. V. |>. 247. 

Kivtirr, Opserv, sur quêteurs points de l'Uutoire naturelle des Céphalopodes (Ann. des 

sciences ntzh, 5* sens, 1806, i. VIII, p. 315). 

tfr) Leberl ci Robin, Note sur un fait relatif au mécanisme de la fécondation du Calmar 
commun (Ann. des sciences nat., 3* série, t. IV, p. 95, pi. 9, lig. 5 ei 6). 
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modifie dans sa structure de façon à devenir, suivant toute 
appareriee, un organe copulateur qui se sépare très-facilement 
du reste du corps, mais possède la singulière propriété de 
repousser, à peu près comme se reproduisent la queue d’un 
Lézard ou la patte d’un Crabe. Ce bras anormal a été pris pour 
un Ver parasite par les uns, pour un spermatophore par 
d’autres, ou même pour un Argonaute mâle réduit à un seul 
bras et à un corps rudimentaire (1); mais les observations de 
Verany et de M. Vogt me paraissent avoir complètement éclairci 
ce point obscur de l’histoire des Céphalopodes, et avoir prouvé 
que chez l’Argonaute, îiussi bien que chez les Trémoetopes, le 



(1) Les opinions divergentes qui 
ont été proposées à ce sujet mon- 
trent combien les meilleurs obser- 
vateurs peuvent se tromper dans 
l'interprétation des faits incomplè- 
tement connus. 

En 1825, un naturaliste napolitain, 
S. Delle Chiaje, remarqua sur un Argo- 
naute un corps fort singulier qui lui 
parut être un Helminthe, et il le dé- 
crivit sous le nom de Trichocephalus 
acetabularii ( a ). Peu de temps après, 
l'illustre Cuvier publia des recherches 
anatomiques sur un corps analogue 
trouvé par Lanrillard sur une espèce 
particulière de Poulpe ; il n'hésita pas 
à le considérer également comme un 
Ver parasite, et, pour le classer, il créa 
dans le système zoologique un genre 
nouveau sous le nom d'Hectocotyle (6 J . 
Costa fut le premier à penser que ce 



corps n'est pas un Helminthe, mais 
une partie de l'organisme du Cépha- 
lopode, et il le considéra comme un 
spermatophore gigantesque (c). Mais 
ses observations étaient trop inexactes 
pour inspirer aucune confiance, et la 
question en resta là jusqu'en 1842, 
moment où M. Kôlliker vint à s’en 
occuper. Cet anatomiste ût voir que 
l'Hectocotyle n'est pas un Helminthe 
parasite,, et il crut devoir le considérer 
comme, étant l'individu mâle de l’es- 
pèce animale dont les Argonautes pré- 
cédemment connus des zoologistes sont 
les femelles ( d ). Une opinion analogue 
fut adoptée par M. Siebold (e) ; mais 
quelques observations de Verany ten- 
dirent à faire penser que les Hecto- 
colyles ne sont autre chose que l’un 
des bras d’un Céphalopode conformé 
d'ailleurs de la manière ordinaire ; 



(n) Delle Chiaje, Mem. ailla storia t nolomia degll Animait sema vertebre del régna di ,V apoli, 
1825, |. 1, p. 223, pl. 16, lin. 1 e< *• 

(fr) Cuvier, Mémoire sur «n Ver parasite d'un genre nouveau, Hcctocoljlm oclopoüis Arm. des 
science» nat., 1820, l. XVIII, p. 1*7, pl. XI, A). 

(c) 0. G. Co?t«, Note sur le prétendu parasite de l’Argonaute (Ann. des sciences nat., 2* «éric, 
18*1, t. XVI, p. 18*). 

(d) kôlliker, On the I/ectocotyle of Tremociopus vi»Uc«us and Argonaula ArguiAim. of Sa'. Ilist , 
18*5, (. XVI, p. *11). — Heetocotylus Argonaulaj und Tremoctopcdi», die Mûnnchen vou Argonaul* 
Argo und Tremociopus violactuu (Beriehl von der Zool. Anstadt in Wunburg, 18*0, p. 67). 

{<.) Su-boM, Aoutrcait Manuel d'anatomie comparée, t. 1, p. *01 . 
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mâle ne diffère que peu de celui des Poulpes et des Seiches, 
tout en présentant, dans la structure des parties accessoires de 
la reproduction et dans la conformation des spertnatophores, 
des particularités remarquables, line grande poche qui paraît 
être l’analogue de la portion inférieure de la vésicule séminale 
des autres Céphalopodes se développe énormément et loge dans 
sa cavité la glande complémentaire , ainsi qu’un long tube 
comparable à la portion supérieure de la vésicule dont je viens 
de parler. La partie suivante de l’appareil accessoire qui cor- 
respond au réceptacle needhamien se dilate beaucoup, mais se 
simplifie dans sa structure et ne loge à la fois qu’un seul sper- 
matophore dont les dimensions sont très-considérables (1). 
Enfin l’un des bras de l’Animal se développe beaucoup plus 



et bientôt après les recherches faites 
par M. Miillcr, par M. lUippell et par 
M. Vogt, établirent clairement ce 
fait (a). Il est d'ailleurs à noter que 
l’existence d’un bras copulateur chez 
certains Céphalopodes parait avoir été 
connu d’Aristote [b). 

(1) MM. Verany et Vogt ont donné 
une description anatomique très-dé- 
taillée de l'appareil mâle d'un de ces 
Céphalopodes ù bras copulateur (c), le 
Tremoctopus caréna . Le testicule de ce 
Mollusque est constitué de la manière 
ordinaire dans celte classe ; sa tunique 
forme un sac servant de réservoir pour 
le sperme et communiquant directe- 



ment avec un canal évaenateur; mais 
celui-ci est très-court et va déboucher 
dans un grand sac qui fait office de 
vésicule séminale, et qui, à raison de 
sa forme, a été désigué par ces natu- 
ralistes sous le nom de cornue. Dans 
l'intérieur de ce sac et suspendus à 
son extrémité supérieure, se trouvent 
deux organes cylindriques pelotonnés 
sur eux-mêmes : l'iin est un cæcum 
fermé à son extrémité libre, olTranl 
dans l'épaisseur de ses parois une 
multitude de petites cavités sécrétoires, 
et paraissant être l'analogue de la 
poche complémentaire des Seiches et 
des Poulpes (</); l'autre est un tube 



(а) Verany, Mém. sur six espèce* nouvelles de Céphalopodes (Mém. de T Acad de Turin, 1839, 
2* «crie, t. 1, p. 'Ai:. — Mjti risque* méditerranéens. Céphalopodes, 1851, p. 120. 

— H. Muller, Note sur le* Argonautes imites et les Hertncotyies (Ann. des sciences nat ., 
.7* «•rie, 1851 , t XVI, p. 1 32). — Lcbrr dns Mdnnchen von Argoiuuta Argo nud die Heclocolylus 
[Xcitschr. für unsscnsch. Zool., 1853, pt 1*. 

— Verany et Vogi, Mémoire sur les Hectocotyles et Us mrtUs de quelques Céphalopodes (Ann. 
des sciences nat., 3* série, 1851, 1. XVII. p. 1*7, pl. 6 à Q). 

— Râppell, llcttrdie tur Naturgcsch. der Papier Nanttlus (Archiv für Naturgesch., 1853, 
I. I. p. 209). 

(б) Moulin, De la connaissance quonl eue Us anciens du bras copulateur ch a certains Cépha- 
lopodes (Ann. des sciences nat., 3* série, t. XVII, p. 188). 

(c) Verany et Vogt, ()p. ci t. (Ann. des sciences nat., 3* série, 1852, t. XVII, p. 103, pl. 7, 
fig. 14 et 15; pl. 8, fig. 22 cl 26). 

(d) Les auteurs que je viens île citer désignent cette partie sou* le nom de glande accessoire. 



ei, 
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que les autres; il est pédoncule à sa base, et il se termine par 
un petit sac ovalaire renfermant un appendice flabelliforrnc 
qui est susceptible de se dérouler au dehors. Ce bras se détache 
très- facilement par la rupture de son pédoncule, et dans l’acte 
de la copulation il parait s’introduire par l’entonnoir jusque 
dans la cavité branchiale de la femelle et y rester, car on le 
trouve souvent dans cette partie, séparé du corps de l’Animal 
auquel il appartenait. Mais le mêle, ainsi mutilé, ne reste pas 
privé de bras copulatcur, car un nouvel appendice de ce genre 
se développe bientôt à la place du précédent, dans l’intérieur 
d’une sorte de poche cutanée, et, en se déployant ensuite au 
dehors, rétablit l’intégrité de l’organisme (t). 

$ 5. — Dans la classe des Gastéropodes le mode de repro- 
duction est moins uniforme que chez les Céphalopodes ; beau- 
coup de ces Mollusques sont androgynes , d’autres sont 
dioïques, et, parmi ceux-ci, les uns s'accouplent et sont 
pourvus à cet effet d’un appareil copulatcur, tandis que les 



ouvert à son extrémité inférieure, où il 
se dilate en forme de trompette et 
allant déboucher dans le col étroit 
du cæcum ou poche complémentaire 
dont je viens de parler. Ce col dilaté 
occupe la partie supérieure de la 
grande vésicule séminale, ou cornue, 
et se continue avec un autre réservoir, 
appelé la Itouteille par MM. V cran y et 
Yogi, mais assimilable, par ses fonc- 
tions et ses rapports anatomiques, ù la 
bourse 'ou réceptacle needhainien. il 
est placé à côté de la bl anchie gauche, 
au-dessous de la masse viscérale, et 
il s'ouvre dans la chambre branchiale 
par un orilice situé à la place occupée 



d’ordinaire par I ouverture sexuelle. 
Un énorme sperinalopbore, ou ma- 
chine spermatique, comme on l’ap- 
pelle parfois, se loge dans ce récep- 
tacle (a). 

(1) MM. Verany et Vogt ont donné 
une description détaillée et de bonnes 
figures du bras copulaleur encore ren- 
fermé dans le sac en question, ainsi 
que de cet appendice déployé au dehors 
(o p. cil.). M. Uüppell et M. 11. Müller 
ont représenté l'Argonaute mâle pour- 
vu de sou bras (6). Chez des Sépioles, 
l'un des bras est modifié d’une ma- 
nière analogue, mais moins pro- 
noncée (c). 



(а) Vogt cl Verany, for. cit., pi. 8, fig. 18, 19, 20; pi. 9, flg. 29, etc, 

(б) Itii|>|>oll, Ojk cit. [Arclnv /fer Naturgescnichte, 1X52, 1 . 1, pl. 8). 

— H. Müller, Op. cit. ( Zeitschrift ftir tviitnitch . Zool., 1853. t. IV, pl. I, fif. 1 et 2). 

(c i Su-eustrup, IleclocoiyUanneltcn (Danske videnskabernts tt ikab» Ükrifter, 1856, 5‘Sr*kkc, 
4' llcfte, S, 185, Ub. 1, 2). 
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autres ne possèdent que les organes produeteurs et évaeuateurs 
soit des œufs, soit du sperme, et chez eux il ne paraît y avoir 
aucun rapprochement sexuel. Chez ces derniers, les mâles et 
les femelles se ressemblent tant, même par leur structure inté- 
rieure, qu’il est difficile de les distinguer autrement que par 
l’examen microscopique des produits de leurs organes repro- 
ducteurs, et que quelques auteurs ont supposé qu’ils étaient 
unisexués. Ainsi, dans le système malacologiquc de Blainville, 
c'est de la sorte qu’ils sont désignés. Dans la classification de 
Cuvier, ils constituent les groupes appelés Scutibranches et 
Cyelobranchcs. Les Gastéropodes dioïques copulateurs sont 
plus nombreux; ce sont presque tous les Pectinibranehes (1), 
la plupart des Pulmonés operculés (2) et les Hétérobranches (3). 
Enfin les Androgynes constituent la division des Opislho- 
branehes et celle des Pulmonés ordinaires. 

§ 6. — Comme exemple des Gastéropodes dioïques qui offrent 
le premier de ces modes d’organisation, je citerai d’abord les 



(1) Suivant Quoy et ftaimard, quel- 
ques espèces de Litlorines et de Turbos 
seraient probablement androgynes (a) ; 
mais cela a été révoqué en doute par 
Soulcyet (6). 

(2) l*ar exemple, les Cyclostomes (c). 

(3) Dclle Chiaje considérait les Cari- 
naires comme étant hermaphrodites 
et ayant un testicule situé près de l'o- 



vaire (</); Blainville les rangea parmi 
les Oastéropodes unisexués ( e ). Mais 
ils sont certainement dioïques, ainsi 
que Laurillard le pensa (f) et que je l'ai 
constaté (g). Précédemment la sépa- 
ration des sexes avait été considérée 
comme probable chez les Fi rôles (/i), 
où effectivement elle existe, ainsi que 
chez tous les autres llétéropodes (i). 



(a) Quoy ri ('laimanl, Voyage de l'Astrolabe , Zooi t. II, p. 472. 

(b) Eydoux et Soulcyet, Voyage de la Bonite, Zoot.., t. Il, p. 592. 

(c) Voyex Moqum-Tandon, Histoire naturelle des Mollusques terrestres et fluidatiles, p. 160 et 
suiv.j pl. 37, fig. 18 et 21. 

— Claparède, Cyclostomatis elegantis Anatome (dissert.). Berolini, 1837, p. 10, pl. 2, fig. 17 
et 21. 

(d) t telle Chiaje, Mem. sulla storia degli dnirn. sema verteb. Ai Napoli, t. Il, p. 139. 

— Poli, Testacea ulriusqu* Siciliœ, t. III. 

{e) blainville. Dict. des sciences nat., t. XXXII, p. 242. 

(f) Cuvier, Règne animal, 2* «lit., L lit, p. 07. 

(g) Milne Edwards, .Sur l'organisation de la Cannaire (Ann. des sciences nat., 2* série, 1842, 
I. XVIII. p. 323, pl. 10, 11g. 3). 

(h) Loueur, Ilescript. nf six view Speeies of the gonus Kirola (Journal of lhe Acad, of Nat. 
Sciences of Philadelphia, 11*17,1. I, p. 5). 

(i) Eydotu cl Sookyel, Op. of., I. II, p. 309. 
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Patelles. L’ovaire est situé à la partie inférieure de la cavité 
abdominale, sous le foie, et émet antérieurement un oviducte 
qui se dirige à droite et va s’ouvrir dans la cavité cloaeale 
à côté de l’anus (1). Le testicule est placé de la même ma- 
nière (’2). La disposition de ces organes est à peu près sem- 
blable chez les Haliotides (3). 

Les Yermcts sont également dioïqueset dépourvus d’organes 
copulateurs. Chez les individus de l’un et de l’autre sexe, la 
glande génitale est placée à droite du foie, et son canal excréteur 
longe le conduit biliaire pour aller, du même côté, déboucher 
dans la cavité palléale entre le rectum et le corps de l’animal, 
après s’être dilaté de façon à constituer une grande poche vesti- 
bulaire à parois glandulaires (4). 



(1) Cuvier a décrit et figuré l'appa- 
reil femelle de la Patelle, mais sans 
donner aucun détail sur la structure 
de l’ovaire (a). 

(2) La distinction des sexes chér- 
ies Patelles a été constatée par plu- 
sieurs observateurs. Le testicule se 
compose de tubes très-grêles repliés 
sur eux-mêmes et renfermant, à l'épo- 
que de la reproduction , un liquide 
grisâtre chargé de spermatozoïdes 
libres et très-vifs (6). 

(3) Chez ces Mollusques, l'orifice 
sexuel, qui avait échappé aux recher- 
ches de Cuvier (c), se trouve au fond 
de ia cavité respiratoire, entre la base 



de la branchie et le rectum, de l'autre 
côté duquel est situé l'orifice uri- 
naire (d). 

(U) C’est h tort que Quoy et Gai- 
mard ont avancé que les Vermets 
sont hermaphrodites ( e ). Les obser- 
vations incomplètes d'après lesquelles 
M. Siebold avait considéré ces Mol- 
lusques comme ayant les sexes sé- 
parés ont été pleinement conürmées 
par les recherches de M. Schimtr- 
da et de M. Lacaze- Duthiers (f). 
On doit à ce dernier naturaliste 
une étude très-complète de l'appa- 
reil reproducteur du Vermetus tri- 
queter. 



(a) Cuvier, Mém. sur niaholide, etc., pl. 2, fig. 15. 

(5) Gray, The Sexe* of Limpets (Ann. of Nat. Hisl., 1838, t. I, p. 482). 

— Wagner, Ubs. ou lhe Généralité System of tome of lhe lover Animait (Proceed. of lhe 
7.ool. Soc., 1831», p. 177). 

— Uilne Edwards, Observ. tur let organes sexuels de divers Mollusques [Ann. des sciences 
n al., 2* aérie, 1840, I. XIII, p. 375). 

— l-ebert c» Kubin, fiole sur les testicules et les Spermotoioïdes des Patelles (An», des sciences 
nat., 3* série, 1840, t. V, p. 101). 

(c) Cuvier, Mém. sur l'Haliotuie, p. 12. 

(d) Milite Edwards, Voyage en Sicile , t. t, pl. 20, fig. 2. 

il) Quoy et Gatawd, Voyage de l’Astrolabe, Zool , t. III, p. 285. 

(f) Sieboll et Stannius, Nouveau Manuel d'anatomie comparée, t. I, p. 342. 

— Lacne-Dutbiera, Mém. tur T anatomie et T embryologie des Vermets (Ann. des sciences nat., 
4* série, 1860, t. X1U, p. 243, p). 5, lig. if. 



Digitized by Google 




REPRODUCTION. 



342 

Chez les Oscabrions, qui ont été rangés par Cuvier à coté des 
Patelles, mais qui, à raison de presque tous leurs caractères 
anatomiques, se distinguent des Gastéropodes proprement dits, 
l’ovaire est situé à la lace dorsale du corps, au-dessus du foie, 
et donne naissance à deux oviductes pairs dirigés transversa- 
lement (1). 

S 7- — («liez les Gastéropodes dioïques qui sont pourvus 
d'un organe copulateur, la disposition des glandes reproduc- 
0r r*nt» nuiies. triées est peu près la même que dans les espèces dont je viens 
de parler. Ainsi, le testicule repose sur le foie et se trouve 
dans la portion postérieure de l’abdomen, en arrière du cœur, 
et, par conséquent, dans les derniers tours de spire du tor- 
tillon (2) ; mais le canal déférent (3) , au lieu de se terminer dans 
la cavité branchiale, poursuit sa route bien au delà, dans l’inté- 
rieur d’un appendice pénial, ou sc continue au dehors sous la 
forme d’une gouttière à la surface de ce dernier organe. La 
verge est érectile et située près de la tête, du côté droit, à la 



(1) L’ovaire des Oscabrions s'étend 
dans presque toute la longueur du 
corps; il est lobulé latéralement (a). 

(*2) En général, le testicule s'étend 
jusque dans le dernier tour de spire 
de l'abdomen ; mais quelquefois, de 
même que l'ovaire, il n’oceupe que la 
portion moyenne du tortillon : par 
exemple, chez la Litiorine littorale (6). 

(3) Chez plusieurs de ces Mollusques 
le canal déférent est en connexion avec 



un organe vésiculaire qui parait être 
une, vésicule séminale ou une glande 
accessoire analogue à relie que les ana- 
tomistes désignent sous le nom de 
prostate. Ainsi, chez le Cyclostome 
élégant, cet organe se trouve vers le 
milieu du canal évacuateur de la se- 
mence et le divise en deux portions (c). 
Chez la l’aludine commune (d) et chez 
la Mérite fluviatile (e), ce réceptacle est 
situé très-prés de la base du pénis. 



(a) Poli, Testacea uinusque SUUùr, t. I, pi. 3, fig. 13. 

— Cuvier, Op. cil., pl. 3, tig. 10. 

0) Ejdnux cl Souleyel, Voyage de la lionite, Zool., MOLU’SOUU, pl. 33, llg. {. 

(«:) Moquin-Tandon, Histoire des Mollusque t terrestres cl fluvuitiles, p. 107, pl. 27. 

— Claparède, Cyclostouuitis eltgantis Anatome (diuert. inaug.;. Bcruliai, 1837, p. 19, pl. 2, 
f>S. H. 

(d) Trevirnnus, Ueber die Zcugungstheile und die Fortpflamung der MollusUn \Zeilschr. für 
Physiologie, 1824, l. I, pl. 4. tig. t8). 

— Moquai -Tandon, Op. cil., p. 108, pl. 40, lîg. 19. 

I«) Moqum-7'andon, Op. cil., pt. 42, tig. 19. 

— Claparède, Anatomie und KntwicUlungsgetehichle der Ncritina flu'utiii» (Muller’* Archiv 
für Atu U., 1857, p. 183, pl. 0, fig. 22). 
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base du tentacule oculifère nnrrespondant, et elle présente sou- 
vent des dimensions énormes (1): par exemple, chez les Buc- 
cins, où le canal déférent débouche à son extrémité (2). En 
général, cet organe n’est pas tubulaire, mais est creusé d’une 
gouttière longitudinale qui fait suite au canal déférent ; dispo- 
sition qui se voit chez les Tritons, les Tonnes, etc (3). Quelque- 
fois ce sillon séminifère, en arrivant à sa base, se transforme 
en un canal fermé, notamment chez le Rocher ou Murex (ù). 



(1) Il sc compose de faisceaux 
musculaires entrecroisés de façon 
k laisser enlre eux des espaces ca- 
verneux où le sang arrive facilement 
de la cavité viscérale et peut s’accu- 
muler. 

(2) Le pénis des Buccins est Jingui- 
forme, élargi vers le bout et tronqué 
«i ton extrémité, où se trouve une pe- 
tite pommelle conique formée par le 
déroulement de la portion terminale 
du canal déférent. Ce conduit décrit 
de nombreuses circonvolutions pen- 
dant son trajet dans l'intérieur de la 
verse (o). 

Chez les Terebra dimidiata, le pénis 
est conique et traversé dans toute sa 
longueur par le canal déférent (6). 

Cet organe est également tubulaire 
cl perforé k son extrémité cln*z les 
Olives (c), les Py raies (d), lesCyclo- 
stomes (e). 

(а) Cuvier, Mém. sur le grand Buccin de nos côtes lAnn. du Ht iséum, 1808, t. XI, pl. *7 
fi?. 2, S et fl) . 

(б) Quoy «a Caimvd, Voyage de l'Astrolabe, Moi.lii^uüiàS, pl. 3C, fi g. 31. 

(c) Quoy et Gainant, lot. dt., t. III, p. fl. 

{</ Eydoux et Soukyci, Voyage de la Bonite, Zool., I. Il, p. <117 ; IIolli'SQI'Kh, pl. 4 3, fi?. 3. 

(r) Moquin-Tandon, Histoire des Mollusques terrestres et fl uviatiles, p. 1G9, pl. 37, fi?. 18-20. 

— Claparède, Cyrlostomatis elegantu Anatome disert, inaup.). Hciolini, 1857, pl. 2, fip. 1 1 . 

(fi Poli, Testacca nti lust/ue Suitùr, t. III, pl. 49, fi?. C. 

(pl K \ doux et Suuleyet, Up. ci.'., I. Il, p. 628 : Woi.Ll’SüUB», pl. 43, lip. 17. 

(/O Poli, ftp. dt., 1. 111, ,.|. 47. fi?. 4. 

(ii Quoy .-I (iaimard, dp. cil., t. I:, p. 542. 

(>) Udldein, Hrchcrc ics anatomiques sur la Pourpre des anciens, ou le Hochet' droite épine 
[Ann. des sciences nal., 1828, t. XIV, p. 201, pl. 10, tip, 2 et 4;. 

(3c) Quoy et t'.aniiatd, Up. cil., I. III, p 80. pl. 53, lip. II. 



(3) Chez le Trilon de la Méditerra- 
née, le pénis es! conique et très sail- 
lant ; la gouttière séminifère est prati- 
quée le long de son bord supérieur [f). 
Sa conformation est k peu près l.i même 
chez les Volutes (ÿ). 

Chez la Toune, le pénis est plus 
grand, élargi vers le bout et terminé 
par un petit appendice en forme de 
crochet (h). 

Chez les Casques, le pénis est égale- 
ment sillonné dans toute sa longueur, 
mais il présente quelquefois à sou ex- 
trémité un grand crochet à base den- 
telée (f). 

(û) Leiblein a décrit ce mode d'or- 
ganisation chez le Murex branda- 
ris ( j ). D’après Quoy et Gnimard, la 
même disposition parait exister chez 
les Cônes (A), et Souleyel l’a constatée 
chez plusieurs autres (îastéropoües 
tels que la Natice marbrée 
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La forme du pénis varie beaucoup de genre à genre ou même 
d'espèce à espèce : ordinairement il est simple et garni à son 
extrémité d’un petit appendice piriforme ou crochu (1); mais 
parfois il paraît bifide, par suite du développement d’un pro- 
longement latéral en forme de corne : par exemple, chez la 
Carinaire (2) et les Bithynies (3). J’ajouterai que quelquefois la 
verge est complètement rétractile, par exemple chez laPalu- 
dine (4), mais qu’en général elle se reploie seulement sous 
le manteau, ainsi que cela a lieu chez le Buccin. Enfin, il y a 



♦ (i) Chez la Littoridina Gaudichau - 

dit, le pénis est terminé par un grand 
crochet» et présente latéralement plu- 
sieurs gros tubercules digités. Le sillon 
séminifère qui aboutit à sa base se 
transforme en tube dans son inté- 
rieur (o). 

(2) Chez les Atlantes (6)» de même 
que chez les Cari n ai res ( c ) et les Ptéro- 
trachées (rf), l'appareil copulateur se 
compose de deux appendices non ré- 
tractiles, dont l’un est conique et per- 
foré au bout, l’autre cylindrique et 
creusé d'un sillon longitudinal. Ey- 
doux et Souleyet ont constaté que le 
canal déférent vient déboucher à la 
base de ce dernier, qui est par consé- 
quent le pénis proprement dit, et le 
canal dont l’autre est traversé parait 



appartenir à une glande accessoire. 
M. Cegenbauer a étudié aussi la struc- 
ture de cette portion glandulaire du 
pénis chez la Carinaire et les Ptéro- 
t radiées. 

(3) Chez les Bithynies, petits Mollus- 
ques d’eau douce, branchifôres voisins 
des Paludines, la verge n'est pas rétrac- 
tile, et se divise en deux branches dont 
l’une donne passage au canal déférent, 
tandis que l’autre est traversée par un 
tube grêle, renflé en ampoule à son 
extrémité interne (e). 

(h) Chez les Paludines, la verge est 
cylindrique et susceptible de se dé- 
rouler au dehors, ou de rentrer com- 
plètement dans la portion subtermi- 
nale du canal déférent, et de se loger 
ainsi dans la hase du testicule droit (/“). 



(a) Eyduux cl Soulcjat, Voyage de la flonite, Zool., U 11, p. 503, pi. 32, fi*. 0 cl 17. 

(4) Uilne Edwards, Sur divers Mollusques (dnn. des sciences nat., série, 1842, l. XVIII, 
pt. 10, lift. 31. 

— Dette Chiaje, Descri», e notera . Jegli Animait invertebrate délia Su-ilia cileriore, pl. G3, 

i- 

— Eyrfoitx ol Souleyet, Op. rit., pl. 22, 11*. 1. 

te) Ronp, O t sert', sur le genre Allante ( Mém . de la Soc. d'hist. nat., 1827, t. lit, p. 370, 
pl. 9, fi*. 2, 10 cl 17). 

— Kydnux «si Souleyet, Op. cit., t. Il, p. 31 1 , pl. 23, li*. I, etc. 

(dj (ïegenbauer, U'tiersuch. uber Pleropoden und Hcterofioden, 1855, pl. 7, fi*. 13. 

(e) Moquin -Tandon, Op cit., p. 100, pl. 39, fi*. 37 et 38. 

( f ) Cuvier, Mém. sur la Vivipare d'eau douce (Ann. du Muséum, 1808, t. XI, p. 176, pt. 20, 
fi*. 4L 

— Moquin-Tandoii, Op.Cit., pl 40, fi*. 2. 
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aussi des espèces chez lesquelles cet appendice copulateur 
reste toujours saillant au dehors (1). 

§ 8. — Chez la plupart de ces Mollusques, l’appareil femelle 
ne présente aucune particularité importante à noter (2); mais 
chez un d’entre eux, la Paludine, qui habite nos eaux douces, il 
en est tout autrement. Cet Animal est vivipare (3), et la portion 
subterminale de son oviducte se dilate de façon à constituer 



(1) Par exemple, chez la Litiorine 
littorale, où cét appendice est très- 
gros et denticulé sur le bord anté- 
rieur (a). 

(2) Chez le Turbo scaber , la portion 
sublcrrainale de l'oviducte constitue 
une large poche dont les parois sont 
très-villeuses (6) ; mais on ne sait pas 
si ce mode de conformation corres- 
pond à quelque particularité physiolo- 
gique. 

Chez le Cyclostonie élégant, l'ovaire 
est grêle, cylindrique cl peu distinct 
de l'oviducte, si ce n’est par sa struc- 
ture (c). 

J'ajouterai que, d'après Quoy et 
Gaimard, l'ovaire desSlrombes, au lieu 
d'ètre lob u lé et situé comme d'ordi- 
naire, présenterait une forme rubanée 
et se contournerait sur lul-méine. Ces 
voyageurs ont constaté que l’oviducte 



débouche dans une rainure qui va 
se terminer à la base du testicule 
droit (</). 

(3) Swammerdam fut le premier à*- 
observer et Lister à nous faire con- 
naître le fait de la viviparité de ce 
Mollusque : au printemps, la totalité 
de son oviducte est occupée (e) par 
des embryons en voie de développe- 
ment dans l'intérieur de l'œuf, ou par 
de jeunes individus déjà pourvus de 
leur coquille et prêts à marcher. La 
portion du canal génital dilatée pour 
les contenir constitue une sorte de 
matrice (f ). La durée de la gestation 
est d'environ deux mois {</). L’ovaire 
consiste en un tube cylindrique très- 
grêle qui repose sur le foie (h), et non 
dans le corps granuleux que quelques 
auteurs ont décrit comme constituant 
cet organe (i). 



(а) Eydoux et Soulevai, Voyage de la Bonite, l. Il, p. 555, pl. 33, Ar. 1. 

(б) Eydoux el Soulevet, Op. cit., t. Il, p. 51*2, pl. 38, fig. 1 et 10. 

(<•) Claparède, Cyctostomatis élégant) s Anatome, pl. 2, fijç. 21 et 22. 

(d) Uuoy et Gaimard, Op. cit., t. lit, p. 58, pl. 49, flg. 18. 

(e) Swammerdam, Bibl. nalurtr , t. I, p. 1(12. 

— I.isier, Exereitatio anatomica altéra tn qua de Buccinis (luviatilibus et mariait maxime 
agilur. 1095, p. 29. 

(/) Cuvier, Mém. tur la Vivipare d'eau duuee (Cyctosloma vivipara Drapam., Hélix vivipara, 
Un.), etc. Mm»», du Mtiséum, 1808, t. XI, p. 174, pl. H, lig. 2 ut 3). 

(g) Bouchard -Cbanlereati, Catalogue des Mollusques terrestres et fluviatiles du département 
du Cas-de-Calais (exlr. des Mém de la Soc. d’agne. de Boulogne-sur-mer, 1838, 2* série, t. I). 

(h\ l-eydig, l’eber Paludina vivipara { Zeitschrift fur wittensch. Zool., 1850, t. Il, p. 185 el 
auiv.). 

— Rlondlor, Recherches sur l’appareil générateur des Mollusques gastéropodes (Ann. des 
sciences na t., 4* séria, t. XIX, pl. 5, lig. 10,'. 

(il Paascli, Ueber dos Geschlechtssystem einiger Z Witter sehneken (Archlv fùr Saturgesch., 
1843, t. I, p. 98, pl. 5, A?. 8). 



Organe* 

femelles. 
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le réservoir incubateur dans l'intérieur duquel les oeufs éclo- 
sent et les jeunes se développent. On distingue aussi chez ces 
Gastéropodes une glande albuiniuiparc annexée à l’ovaire et au 
réservoir séminal (i). 

Il est également à noter que ces Paludines vivipares, quoique 
dioïques, paraissent être aptes à se reproduire sans le concours 
du mâle (2). 

§ 9. — Chez les Gastéropodes androgynes(3), l’appareil de 
la génération est disposé à peu près de la même manière que 
chez les Mollusques dont je viens de parler, mais il est plus 
complexe; et bien que son élude ail occupé un grand nombre 



(1) L'ensemble des organes glandu- 
laires de la femelle, désigné commu- 
nément sous le nom d'ovaire («), se 
compose de deux parties, dont la pre- 
mière, fort petite, est l'ovaire propre- 
ment dit, et la seconde, très-grande 
comparativement à la précédente, est 
un organe alhuminipare analogue à la 
glande qui, chez les Colimaçons, sé- 
crète le blanc de l’œuf ( b ). Le réser- 
voir séminal est appendu au fond de 
roviducte et affecte la forme d'une 
petite poche aplatie. On y trouve des 
spermatozoïdes bien vivants. L'inté- 
rieur de la portion dilatée ou utérine 
de roviducte présente des plis trans- 
versaux irréguliers, mais les œufs n’y 
adhèrent pas. 

(2) Spallanzani a fait sur ce sujet 
une expérience qui semble décisive. 
Il éleva, dans uu isolement complet, 
six jeunes Paludines vivipares qu’il 



avait extraites de la matrice de leur 
mère : quatre de ces animaux périrent 
dans le cours de la seconde année sans 
avoir donné aucun signe de fécondité; 
mais, au commencement de la troi- 
sième année, les deux autres Pa- 
Indines, qui étaient restées seules 
depuis le moment de leur naissance, 
paraissent s'être reproduites, car on 
trouva deux jeunes individus dans 
le trou où l'une de ces Paludines était 
emprisonnée, et quatre jeunes dans 
la cavité qui servait de demeure à 
l'antre (c). 

(3) Savoir, les Colimaçons, les Li- 
maces, et la plupart des autres fîasté- 
ropodes pulmonés, tels que les Bu- 
Umes, les Maillots, les Ambrettes et 
les Ancyles; les Planorbes, les Lim- 
itées cl les Physes; les Valvées ; enfin 
les Opisthobranches, comprenant les 
Aplysies, les Dorls, les Bolides, etc. 



(a) Cuvier, loc. dl. (Ann. du Muséum, t. XI). 

— Treviranu», Ueber du Zeugunslheile und du Fortpflamung dtr Mollusken (Zeitschrift fùr 
Phytiol., t. I.p. 30, pt. 4, fi*. 21). 

— Paa-di. Ueber das Geschlechtssÿttem und i ïber die liant bereiteuden Organe nuiger 
Zuitterschneken (Ardu v fûr Xaturgeschichte, 1843, p» 98, pi. 5, lig. vin). 

(ti) lbudeU>l, Recherches sur l' appareil générateur des Mollusques Gastéropodes (Ann. des 
setenres nai., 4* wm, 1MÎ3, I. XIX, p. 218, pi. 3, lig. ll!-20/. 

(r) Spallaïuaui, Mémoires sur la rcsjnralion, trad. par S«*nebicr, 1803, p. 208. 
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de naturalistes (1), nos connaissances relatives à ses fonctions 
sont encore très-incomplètes. 

La partie fondamentale de l’appareil est, comme d’ordinaire, 
une grosse glande qui repose sur le foie et se mêle plus ou 
moins intimement aux divisions de cet organe (4). Elle se 
compose d’une multitude do cæcums très-courts, groupes sur 
les branches dendriformes d'un canal excréteur qui s'en dé- 
tache inférieurement pour se diriger vers l’extérieur et qui est 
d’abord d’une structure très-simple, mais change bientôt de 
caractère. Cette glande a été appelée ovaire par les uns, testi- 
cule par les autres (3), et la divergence des opinions relatives 



(1; Les première» observations sur 
la constitution de {'appareil reproduc- 
teur des Limaçons sont dues à Murait, 
à Swammerdam , à Manier et à 
Bedi (a). Eu 1694, Lister publia un 
travail important sur ces Animaux 
dont il reconnut le caractère andro- 
gène (6). Au commencement du siècle 
actuel, Cuvier en étudia attentivement 
les organes reproducteurs (c); mais 
les déterminations physiologiques qu'il 
adopta ne satisfirent pas ses succes- 
seurs, et le même sujet fut traité suc- 
cessivement par un grand nombre 



d'auteurs ( d ) dont plusieurs seront 
souvent cités ici. 

(2j Dans l’immense majorité des 
cas, cette glande est impaire ; niais, 
ainsi que je l'ai déjà dit, elle est dou- 
ble chez la Phyllirhoé (voy. ci-dessus, 
page 326). 

(3) La glande reproductrice a été 
considérée comme un ovaire par Lis- 
ter et par Cuvier ( op . cit.). Trevira- 
nus, Prévost (de Genève) et quelques 
autres naturalistes l'ont appelée testi- 
cule (d). Quelques auteurs la désignent 
sous le nom de glande en grappe (e). 



(a) MunCtn, Yade mecum anatomùum, tCHtl, p. 177, — Limant mojorts rubicunda • terres - 
tris Anatomo ( Miscell . nat. euriot., 16HÎ, p. 649). 

— J. 4. Ihrrier, De ont Cachlearum epist., 1684. — Examen anatomlum Cochleœ dam t- 
portar ( Prodr . physiol., 1079). 

— Bedi, Opusculorum pan» lertia, p. 68. 

(bi Martin Lister, Exeratalio anatomica in qua de CochUis maxime terrestribus et Limar.ibits 
agilur, 179/i. 

(c) Cuvier, Mém. sur la Limace et le Colimaçon {Ann. du Muséum, 1806, l. Vit). 

(d) Treviranus Ueber die Zeugungstheile und die Fortpflansung ier Mollusken [Zeitschrift fûr 
Physiol, 1*44, t. [, p . ||. 

— Primat, De la génération che* la Umnée [Mém. de la Soc. de physique et d"hlst. naf. de 
Genève, t.lV) ; — 4nn. des sciences nat., 1833, i. XXX, p. 33;.— Des organes générateurs chez 
quelques C,astéroj>odes {J Mm. de la Soc. de physique, l. V ; — Ann. des sciences nat., 1833, 
t. XXX, p. 43». 

— Paavh, Ueber dos Geschlerhtssystem einiger Zwillcrschnccken (decAir fùr Maturgeschlchte, 
1843, p. 71 j. — üeitr. sur genaueren Kenutniss der Mollusken (Archiv für Sa turgesch., 1843, 
i. 1, p. 34, pi. 4 et 5). 

— Leidy, Spécial Anatnmy of the f.asteropod* of ihe United States (Binncy, The Terrestrial air- 
breathing Mollutks of the United States, 1851, t. I, p. 4» 7 . 

(e) Mi>quin-Tandon t Histoire naturelle des Mollusques terrestres et fluriatiles, 1835, p. 174. 
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à sa nature s’explique facilement, car on a reconnu depuis 
quelques années qu'elle mérite à la fois ces deux noms : en effet, 
elle fournit les spermatozoïdes aussi bien que les ovules ; c’est 
donc en réalité une glande hermaphrodite (1). 

Le canal efférent commun (2) qui en naît conduit à deux 
systèmes d’organes distincts, l’un mâle, l’autre femelle. Les 
parties principales qui constituent ce dernier appareil sont : 
1° un oviducte, qui est très-large, boursouflé et plus ou moins 
intimement uni au canal cvacuateur du sperme ou canal défé- 



(1) En 1835, M. R. AVagner constata 
la présence simultanée de sperma- 
tozoïdes et d'ovules dans les follicules 
de cette glande, mais il pensa que ces 
deux sortes de produits n’y prennent 
pas naissance (a) ; et c'est à M. de Sie- 
bold cl à Laurent qu'appartient princi- 
palement l'honneur d'avoir établi que 
le même organe joue à la fois le rôle 
d'un ovaire et d’un testicule (6). Plus 
récemment, d’autres naturalistes ont 
reconnu le caractère hermaphrodite de 
la glande en grappe, soit des Gasté- 
ropodes pulmonés (c), soit d’autres 
Mollusques androgynes de la même 



classe (</), tout en variant d'opinlou 
au sujet de la structure intime de cet 
organe. 

(*2) Ce canal, que quelques auteurs 
ont appelé oviducte (Cuvier) ou pre- 
mier oviducte (Blain ville), est très- 
tortueux; souvent il se dilate nota- 
blement vers sa partie moyenne, et, en 
s'y pelotonnant sur lui-même. Il con- 
stitue un paquet d’aspect vermiculaire 
qu'on a désigné sous le nom dYpi- 
didyme ( e ). Cette disposition est très- 
marquée chez quelques Gastéropodes 
de ce groupe : par exemple, la Succinect 
Vfeifferi lf). 



(a) Wagner, Ranerkungen über die Geschleehtstheile der Schnecken (.trr/iit; fur \aturge- 
schichte von Wiegmann, 1845, l. I, p. 368). 

{b) Sit-bold, Ueber die Sexuahtdt der Muschellhiere (drehir fur iïaturgeschichte, 1637, t. I, 
p- 

— Laurent, Détermination de l'organe en grapi>e des Mollusques Gastéropodes hermaphrodites 
(L' Institut, 1842, t. X, p. 44). — .Sur les Mollusques hermaphrodites ( L'Institut , 1843, L XI, 
p. 295). 

(ci H. MockH, Ueber den Geschlechtsapparat eniger hermaphroditischer Thiere (Milliers Archiv 
für Anat ., 1844, p. 473). 

— Gratiolat, Observations sur les zoospermes des Hélices (Journal de conchyliologie } 1850, 
I. 1, p. 110). 

— Lcuckarl, Zoologische L'ntersuchungen, 1857, ti. 3, p. 71. 

— Sempcr, lieitrdge sur Anatomie und Physiol. der Pulmonalen (Zeilschr. für uissensch. 
Zool ., 1857, t. VIII, p. 381, pl. 17). 

— Kcfcrsiein und Khlers, Beitrûgc sur hennin iss der GeschlechtsverlidUnisse ion Hélix 
potualu [Zeilschr. ftir teisseusch. Zool., 18G0, t. X, p. 253, pl. 19). 

— Bnudelot, Recherches sur l'appareil générateur des Mollusques Gastéropodes (Ann. des 
sciences nal., 4* série, 1863, 1. XIX, pl. 2 cl 3). 

(d) Par exemple, chc* los Hulule* ; voyez Lutiekarl, 0p. ci/., I. Ht, p. 78, pl. 2, fig. 15. 

— Chex 1er* Plcurobraridies ; voyez Lacaxe-Uuthiers, Anal, des Pleurobranclies {Ann. des scienc, 
fia/., 1859, 4* série, l. XI, p. 263). 

(C) kloqiim -Tandon, Histoire naturelle des Mollusques terrestres et fluviatiles, p. 188. 

(/) kloqiiin- Tandon, Dp. et/., pl. 7, lig. 21. 
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rent dans toute sa portion supérieure (1); 2° une glande albu- 
minipare, qui débouche à l’extrémité supérieure de l’oviducte et 
qui a été prise pour un testicule par plusieurs anatomistes (2) ; 
3° une poche eopulatrice (3), qui a la forme d’une vésicule ou 
grosse ampoule pourvue d’un long col tubulaire dont l'em- 
bouchure se trouve à l’extrémité inférieure de l’oviducte (4). 
Souvent on trouve annexées à ces organes d’autres parties, 
savoir : des glandes accessoires dont le développement peut 
être très-considérable, et une bourse prolractile qui renferme 
un appendice styliforme et qui est connue sous le nom de 
poche à dard. 

Les parties complémentaires qui appartiennent à l’appareil 
mâle lorsque celui-ci atteint son plus haut degré de perfection- 
nement, sont : 1° un canal déférent, dont la portion initiale est 
souvent plus ou moins confondue avec l’oviducte, et dont la 
portion suivante est en général un tube libre et très-étroit ; 
2’ des glandes accessoires, auxquelles on a appliqué le nom de 
prostate (5) ; 3° un cylindre charnu et tubulaire, qui fait suite au 

(1) Cette portion élargie de Povi- (3) Lister la considérait comme étant 

ducte proprement dit a été désignée un testicule ( 9 ) ; Treviramts et Stiebel 

sous le nom de matrice par beaucoup l’ont prise pour un organe urinaire; 

d’auteurs. On y remarque souvent Cuvier l’a appelée la vessie à long col. 

supérieurement une anse ou un dlver- (&) Quelques auteurs appellent va* 
ticulum qu’on a appelé cul-de-sac de gin la portion de l’oviduete qui se 

l'êpididyme (a), organe èjaculateur trouve entre l’embouchure de la vési- 

accessoire (6), talon (r), etc. cule eopulatrice et l’orifice sexuel. 

(2) Lister appelait celte glande la (51 Quelques auteurs donnent le 

laite , et Cuvier la désignait sous le nom de prostate non-seulement à cet 

nom de testicule supérieur. Souvent amas de glandulcs, mais aussi aux vé- 

on l’a appelée l'organe de. la glaire , sicules multifides qui s'insèrent sur 

glande de la glaire , ou organe de la le vagin, et à des glandes annexées 

glue ( d ). au vestibule génital commun. Les or- 

fa) Prévost, Up. cil. 

(6) Gratiolet, Op. cit. 

(c) Saint-Simon, Observations sur le talon de l'organe de la glaire des Hélices et des Zonites 
( Journal de conchyliologie, 1ft53, t. IV, p. 113). 

— Saint-Simon, Observatoms sur l'organe de la glue des Gastéropodes terrestres et fluvialiles 
( Journal de conchyliologie, 1853, I. V, p. 7). 

(d) Lister, Exercitalio anaiomtca in qua de Cochleis maxime terrestribus et Limacibus agitur, 
1694. 
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canal défèrent, et qui est souvent susceptible de se renverser au 
dehors pour constituer un appendice copulnteur, mais parfois 
loge dans son intérieur un pénis proprement dit, circonstance 
qui lui a valu le nom île fourreau de la verge; h° un appendice 
cæcal, appelé le flagellurn , qui s’insère sur la gaine .dont je 
viens de parler, et qui loge parfois un corps particulier que les 
anciens naturalistes ont appelé le capreolus, et que l’on sait 
aujourd'hui être un spermatophore. 

Enfin, les deux appareils sexuels se réunissent souvent dans 
une cavité commune, appelée le vestibule génital, mais quel- 
quefois ils s’ouvrent au dehors isolément. Le premier de ces 
modes de conformation se rencontre chez les Colimaçons, les 
Limaçons, les Doris, les Tritonies, les Éolides; le second 
chez les Limnées, les Planorbes, les Corychies, les Physes, 
les Ancyles, les Valvées. 

Tous les organes miles ou femelles que je viens d’énumérer 
n’existent pas invariablement chez les Gastéropodes androgyncs, 
et la conformation de plusieurs d’entre eux varie beaucoup. 11 
me paraît donc nécessaire d’examiner d’une manière plus atten- 
tive l’appareil reproducteur chez quelques-uns de ces Animaux 
choisis comme exemples des principaux types. 

Chez les Colimaçons, Y II dix pomatia, par exemple (1), 
l'appareil génital est très-volumineux et occupe presque toute 
la portion antérieure de la cavité viscérale, ainsi qu'une portion 
du tortillon. l.a glande génitale, enchâssée dans la partie con- 
cave du foie, se fait remarquer par sa couleur blanchâtre, et se 



ganes dont il est ici question sont 
distingué» alors de ce» deux derniers 
sous le nom de prostate utérine ou de 
prostate déférente , tandis que les au- 
tres sont appelés prostate, prepulienne 
et prostate vest Unitaire. 



(I) La conformation générale des 
organes reproducteurs de ce Colima- 
çon a été très-bien représentée par 
Cuvier (a) ; mais pour plusieurs dé- 
tails de structure, il faut consulter 
des auteurs plus récents. 



(ai Cuvier, Minxnre sur la Limace et le Colimaçtm, pt 1, Itg. 4, ou Atlas du f ligne animal, 
ÜOLLUSÇ'l t-, p|. 2t. 
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compose de follicules à parois Irès-minces, allongés, en forme 
de petits cæcums et disposés en grappes. Les canaux excréteurs 
convergent vers sa face libre, et, en se réunissant, constituent 
le canal efférent qui est très-sinueux et s’élargit peu il peu. La 
glande albuminipare, située à son extrémité inférieure, est 
allongée, linguiforme, lobulée, et creusée au centre d’un large 
canal excréteur qui débouche dans l’oviducle (1 ). Ce dernier 
organe se compose de deux portions, l'une supérieure, dite 
prostatique, est de structure glandulaire; elle est large, forte- 
ment plissée, ou même bossuée latéralement le long de son 
bord convexe, et du côté opposé elle se confond avec la portion 
initiale du canal déférent qui est constitué par une gouttière 
ouverte longitudinalement dans son intérieur (2); enfin la 
prostate adhère à son bord concave, et affecte la forme d'un 
ruban composé d'une multitude de follicules blanchâtres. La 
portion suivante, ou infra-prostatique de l’oviducte, est [dus 
étroite; scs parois sont musculaires, et la poche copulative, ou 
vésicule, dont le col est extrêmement long, délmuche dans sa 
portion subterminale. Elle débouche dans le vestibule génital, 
qui, à son tour, s’ouvre au dehors par un orifice situé en arrière 

(1) La forme de cette glande varie 
un peu chez les différentes espèces de 
la famille des Hélices (a). Son volume 
devient considérable à l'époque de 
l'accouplement, surtout après la fécon- 
dation. Elle est creusée d’un large 
canal central, el elle renferme nnc sub- 
stance glaireuse contenant des granu- 
lation.N et des cellules transparentes 
qui ressemblent à des gouttelettes d'al- 
bumine (b). 

(2) Cette gouttière, dont Prévost (de 

(rO Saint-Simon, Observations sur C organe de la glaire (Journal de conchyliologie, 1853, 
I. IV, p. 5). 

(1>i Bandelut, Op. cil. |.4n». des sciences nat., 4* *ctic, I8tî3, t. XIX, p. 174, p|. 3, fig. 4). 

(c) Prévost, Des organes générateurs cha quelques Gastéropodes (Mém. de la Soc. de phys. Cl 
d'hut. nat. de Genève, t. V, 1830;. 



Genève) a fait connaître l'existence (r), 
est bordée de deux replis marginaux 
qui, eu se rapprochant, la transforment 
en un canal complet ; supérieurement, 
elle communique, d'uue part, avec le 
canal efférent de la glande hermaphro- 
dite, et, d'autre part, avec le canal 
déférent proprement dit. Les canaux 
excréteurs de la prostate y débouchent 
par une série de petites ouvertores, et 
on la désigne quelquefois sous le nom 
de rainure prostatique. 
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et au-dessous du gros tentacule céphalique du côté droit. Les 
glandes accessoires qui s’ouvrent également dans ce vagin, ou 
portion terminale de l’appareil génital , consistent en deux 
paquets de longs cæcums cylindriques et plus ou moins rameux, 
insérés sur une paire de conduits excréteurs larges et très- 
courts. Le canal déférent proprement dit fait suite à la gouttière, 
qui longe la portion prostatique de l’oviductc, et se sépare com- 
plètement de celui-ci, au-dessus de l’extrémité de la prostate ; 
c'est un tube grêle et cylindrique qui va déboucher au fond de 
la gaine du pénis, à côté du point où s’insère le flabellum, dont 
la longueur est considérable. Un muscle rétracteur se fixe aussi 
à cette partie de la gaine, dont l’extrémité opposée débouche 
latéralement dans le vestibule. Enfin le sac du dard s’ouvre 
également dans cette dernière cavité ; ses parois, très-épaisses, 
sont musculaires, et sa cavité, terminée en cul-de-sac, loge une 
petite papille sur laquelle est implanté le stylet cornéo-calcaire 
auquel il doit son nom. Ce dard, dont la forme varie suivant 
les espèces, n’existe pas toujours (1). 

Chez les Limaces, les parties principales de l’appareil repro- 
ducteur sont conformées à peu près de même que chez les 
Colimaçons, mais les parties accessoires sont moins complexes. 
En effet, il n’y existe ni poche à dard, ni glandes accessoires 
appendues au vagin. Il est aussi à noter que le col de la vési- 
cule copulative est très-court, et que le fourreau de la verge ne 
porte pas d’appendice flagelliforme, mais fait suite au canal 
déférent (2). Quelquefois, chez la Limace grise par exemple,’ 



(1) Peu de Mollusques, à l’exception 
des Colimaçons, sont pourvus d’un 
instrument de ce genre. Un stylet ana- 
logue se trouve cependant chez quel- 
ques Doris (a). 



(2) Chez lMrioit ru/us, la glande 
hermaphrodite est arrondie et bilobce. 
La gouttière déférente occupe toute la 
longueur de la portion prostatique de 
l’oviducle. 



(fl) l'ar exemple, le Oorit John» ton i ; voyez Aider and Hancock, Monograph of the Itrituh 
nudibrunchûite MoUutca, pi. 2, fig. 7, 8 et 9 (Hay Soc., 1845). 
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le canal déférent se sépare de l’oviducte dès son origine, et 
n’est pas représenté supérieurement par une gouttière seule- 
ment (1). 

Chez la Limnée des étangs, on remarque dans la structure 
des organes reproducteurs plusieurs particularités (2). Le canal 
efférent de la glande hermaphrodite, dans sa partie muqueuse, 
est garni d’une multitude de petits appendices cæcaux simples 
ou rameux. La glande albuminipare est moins volumineuse que 
chez les Colimaçons. L'oviductc est court et très-boursouflé 
dans sa partie supérieure; vers le milieu de sa longueur, 
il porte une grosse glande arrondie qui paraît analogue 
à l’organe multilîde de ces derniers Mollusques; il se dilate 
ensuite pour former un réservoir qui est garni intérieurement 
de feuillets transversaux disposés avec beaucoup de régularité. 



(1) L’ovldttcte sc compose, romme 
d'ordinaire, d’une portion large et 
ltoursonflée, analogue à celle qn’on 
appelle prosialique cher les Arions ou 
les Limaçons, et d’une portion infé- 
rienre droite el cylindrique ; mais la 
proslate accompagne le canal défé- 
rent, et par conséquent ne s’unit pas à 
l’ovldocte (o). 

Pour plus de détails sur les diffé- 
rences qu’on rencontre dans la con- 



formation des organes de la reproduc- 
tion dans la grande famille des lléll- 
ciens, je renverrai à plusieurs des 
ouvrages déjà cités et à quelques 
autres, notamment ceo* de VtM. Des- 
hayes, Leidy, etc. (6). 

(2) La description anatomique de 
ces organes, faite d’une manière som- 
maire par Lister et Swammerilam, a 
été donnée avec plus de détails par 
Cuvier et par ses successeurs (c). 



(fl) Voye* Baudelot, Joe. cil., pl. 3, lt£. 47. 

(b) Dwhayc» (Anatomie comparée de divers types de Mollusques ; anal, de THelix pulris (Ann, 
des sciences nat., 1834, t. XXII, p. 545, pl. Il, flp. 3 et 4). 

— - J. Leidy, Spécial Anatomg nf the Tcrrcstrial Gasteropoda of the United States (Benney, The 
Terrestrial air-breathing Mollusks of the United States, 1851, vol. I, p. 217 cl auiv., pl. 14 45). 

— Verloren, Organorum generationis structura in iis Molluscis quœ Gasteropoda pneumonica 
a Cuvierio dicta sunt (Annales Academie: Lugduno-Batavœ, 1836-1831, avec planches). 

— Berkeley, On the Internai Structure of Helicolimax ( Zool . Journal, t. V, p. 307, pl. 28). 

— Moquin-Tandon, Observations sur l'appareil génital des Valvées (Journal de conchyliologie, 
1852, t. III, p. 244). — Oh s. sur l'appareil génital de la Vitrine ( Op . cit., t. III, p. 241). 

— • Saint-Simon, Observ. anal, xwr l'Ilclix lychnuchus (Journal de conchyliologie, 1853, t. IV, 
p. 229). 

— Lawson, On the Cen. Syst. of Hélix aspersa, etc. (Quart. Joum. of Microecop. Sc., 1881, 
t. IX, p. 264). — On the General Anatomy, Histology and l'hysiology of Umax maximus ( loc . cit., 
U XI, 1863). 

— Bourçuignai, Malacologie de F Algérie, 1804, — Malacologie de la Grande-Chartrcuse , 1 864. 

— Sandcrs, On the Gener. Org. m certain Pulmogasleropoda (Quart. Joum. ofMicroec. Sc., 
1805, t. XIII, p. 89). 

(c) Par exemple, rhet le Boris Johnstoni ; vojr. Aider and Hancock, A Monograph of the British 
Nudibranchiate Mollusca, pl. 2, Hg. 9, 10 et H. 

JX, 
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La vésicule copulative est grande et son col est assez long. Le 
canal déférent se sépare de l’oviduete à l’origine de celui-ci, 
et se renfle en forme de poire vers l’extrémité inférieure de sa 
portion prostatique; il devient ensuite fort grêle, et va dé- 
boucher au sommet de la gaine du pénis dont l’orifice est situé 
près du tentacule droit, à une grande distance de la vulve ou 
ouverture copulatrice femelle, qui se trouve près de l’entrée de 
punorbea. | a chambre respiratoire. Chez les Planorbes, les organes de la 
génération sont conformés à peu près de même, mais les deux 
orifices sexuels sont placés du côté droit (1). 
éJteZ'tu. Chez d’autres Gastéropodes androgyues, tels que les Doris (2) 



(1) L'appareil générateur du Pla- 
norbe (a) ressemble beaucoup à celui 
des Limnées. Cependant la glande albu- 
minipare est notablement plus petite; 
la glande annexée à l’oviducte est al- 
longée et le réservoir situé au-dessous 
est moins grand que chez ces Mollus- 
ques. Il est aussi à remarquer que la 
prostate insérée sur la partie moyenne 
du canal déférent est courte, mais très- 
grosse. Enfin, la gaine du pénis est re- 
présentée par un petit sac renfermant 
un petit appendice cylindrique et allant 
s'ouvrir près de la base du tentacule 
gauche. 

(2) Chez ces Mollusques (6) , la 
glande hermaphrodite, dispos e comme 
d'ordinaire en grappe , forme une 
couche mince tout autour du foie. Son 
canal eiïérent, d’abord très -grêle, s é- 
largit ensuite beaucoup, puis se rétré- 



cit de nouveau et se bifurque pour 
constituer, d’une part l’oviducle, et de 
l’autre le canal déférent. Ce dernier 
est un long tube grêle, cylindrique et 
pelotonné sur lui même, que quelques 
naturalistes ont pris pour un testi- 
cule (c). 11 débouche au fond de la 
gaiue du pénis, qui se retourne au 
dehors pour constituer l'organe copu- 
laleur, et qui, en général, ne présente 
rien de remarquable, mais est quel- 
quefois armé d'un stylet comparable 
au dard des Lim itons (d). L'oviducte 
s’enfonce dans la masse formée par 
les «lamies accessoires, et, après avoir 
envoyé nnc branche transversale à la 
vésicule copulatrice, il va déboucher 
dans un vestibule génital commun. La 
glande alhuminipaie est très-grosse et 
unie assez intimement à une glande 
accessoire qui sécrète la glaire et qui 



(«) Ctmer, Kém. tur le Limnée et le Planorbe (Ann. Su Hu»éum y 1805, I. Vil, pl. 10, 
%. 15 ). 

— Prévost, De la génération che* lé Limnée ( Mém . de la Soc. de physique de Genève , t. IV ; 
•t Ann. de » sciences nui., 1** séiie, 1833, 1. XXX, p. 33, pl. 5). 

— (Joodsir, On the Anatomy of l.imneiu involuius Ann. 0/ Hat. Hat., 1840. t. V, p. 34, 

pt. I). 

— Beoiletot, Op. cit. (Ann. des tcicnce» nal., 4* série, t. XIX, pl. 4, fig. 3). 

(4) Voyez Baudetol. Op cit. 

je) Aider et Hancock, Op. cit., pl. 8, fig. 7. 

(d) Chez le D. Johruom t; voyez Aider and Hancock, Op. cit. t pl. 2, %. 9, 10 «t il. 
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et les Bolides, la prostate, on glande accessoire du canal défé- 
rent, manque complètement, tandis que les organes sécréteurs 
annexés au tube vecteur femelle acquièrent un grand dévelop- 
pement. Chez les Éolides, la glande reproductrice, au lieu d’être 
comme d’ordinaire en rapport intime avec le foie, est isolée et 
constitue une masse piriforme multilobée (l). Il est aussi à noter 
que les deux orifices sexuels, quoique très-rapprochés l’un 
de l’autre et portés sur un tubercule commun, sont distincts. 



donne naissance à un gros canal excré- 
teur disposé en demi-cercle et s’ou- 
rranl dans l’oviducle. La poche copu- 
lairice porte un appendice terminé en 
vésicule et formant un réservoir sémi- 
nal accessoire. Enfin, le col de celte 
poche, après avoir reçu la branche 
anastomotique de Toviducte dont j'ai 
déjà parlé, va déboucher dans le vesti- 
bule commun dont l'orifice extérieur 
se trouve du côté droit, vers le quart 
antérieur du sillon situé entre le mau- 
teau et le pied. 

(1) Cette glande hermaphrodite est 
très volumineuse et son canal efférent 
est conformé à peu près de même que 
chez les Doris. Le paquet intesliniforme, 
constitué par les glandes accessoires 
en rapport avec l'oviducte, est encore 
plus gros que chez ces derniers Mol- 
lusques (a). Suivant Kydoux et Sou- 
leyet, ce paquet ne serait formé que 
par les circonvolutions de l'oviducte 
très-dilaté (b). L'organe que MM. Aider 
et Hancock appellent le testicule (c), 
est le canal déférent. M. Blanchard a 



désigné de la même manière ce tube 
chez le Janus Spinolœ (d). 

Chez les Glaucus, la verge est re- 
marquablemeut grosse et la glande albu- 
minipare est très-bien caractérisée (e). 

L’appareil reproducteur des Diphyl- 
lidies ressemble beaucoup à celui des 
Éolides, et, d'après les recherches de 
Souleyet, ces mollusques paraissent 
être également dépourvus de glaude 
albuminipare et de glaude rouci- 
pan? (/). 

Chez les Phylliroés (g) t la glande 
reproductrice est représentée par trois 
paquets de vésicules situés à l’extré- 
mité d'autant de tubes grêles et assez 
longs, qui bientôt se réunissent en un 
canal commun. Ce conduit efférent, 
après s'étre uni à un organe piriforme, 
qui parait être l'analogue de la glande 
albuminipare, se divise comme d'ordi- 
naire en deux branches, dont l’une est 
le canal déférent et se rend à la gaine 
du pénis; l’autre est l’oviducte, et se 
coni|H>rtc à peu près comme chez les 
Diphyllies. 



(a) baii'lclot, Op. Cil., pl. 5, fl g. 5. 

(5l Eyiloux ut Souleyet, Voyage de la Bonite, Zool., t. U, p. 429, Uollusul'ks, pl. 24 A, 
fig. Il, 18, 19, 20. 

(ci Aider et Hancock, Mmogr. ofthe Brxtuh Nudibranchûite Mollitsca, I. 111, pl. 3, fig. 2. 

<di B ancbard, Rech. mr l'organisation des Mollusques Gastéroftodes de tordre des OpxstKo- 
branches (.Ann. des sciences nat., 3* !»érie, 1849, t. XI, p. 81, pl. 4, fig. 5). 

(c) EyJoux et Souleyet, Op. cil., p, 44 1, pl. 44, fig 19, 22, 20. 

(f) EyJoux et Souleyet, Op. cil., p. 459, pl 24 E, tig. 14. 

(ÿj Eydoux et Souleyet, Op. cil., p. 24, pl. 3 cl 4. 
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pi«Mbr.nch«, Les organes sexuels des Pleurobranches présentent une 
particularité singulière. M. Lacaze-Duthiers a constaté que la 
poche copulatrice s’ouvre au dehors, entre la base de la verge 
et l’orifice de la glande mucipare où vient aboutir l’oviducte, 
de sorte que ce réservoir séminal ne paraît pas communiquer 
directement avec le canal traversé par les œufs (1). 

Ai>!ïmm, « le. L’appendice copulateur n’est pas toujours en communication 
aussi directe avec la glande spermatogène et le canal déférent. 
Ainsi, chez les Aplysies, le pénis est situé près de la tête, sous 
le tentacule droit ; mais l’orifice commun de l’appareil herma- 
phrodite se trouve fort loin en arrière, près de la branchie, et 
ne communique avec la verge qu’au moyen d’une gouttière 
creusée à la surface extérieure du corps (2). La même dispo- 



(1) La glande hermaphrodite donne 
naissance , comme d'ordinaire, à un 
canal efférent dont la portion mu- 
queuse est élargie et dont l’extrémité 
se bifurque pour constituer, d’une part 
le canal déférent , d’autre part l’ovi- 
ducte proprement dit. Une glande ar- 
rondie, qui paraît correspondre à celle 
désignée sous le nom de prostate 
chez beaucoup d’autres Gastéropodes 
androgynes, se trouve sur le trajet du 
canal déférent, et celui-ci va s’ouvrir 
à l’extrémité d’un pénis linguiforme. 
L'oviducte est grêle et décrit de nom- 
breuses circonvolutions, puis va s’unir 
à une grosse glande accessoire qui dé- 
bouche au dehors. Enfin la poche co- 
polatrice(ou plutôt le vagin) se termine 
en cul-de-sac et donne insertion à deux 



vésicules à col allongé, qui sont des 
réservoirs spermatiques accessoires (o). 

(2) L’ovaire est une masse ovalaire 
et blanchâtre qui occupe la partie 
postérieure de l'abdomen, et l’ovi- 
ducte qui en part longe du côté droit 
le testicule, puis se rétrécit brusque- 
ment, et, après avoir donné insertion 
à un appendice vésiculaire, s'unit au 
canal déférent. Le testicule, de couleur 
jaune, est enroulé sur lui-même en 
hélice, et son canal excréteur, accolé â 
l’oviducte, communique librement avec 
ce conduit par une longue fente, mais 
en reste distinct jusqu'à sa terminaison 
dans l'ouverture située à la base du 
sillon séminifère mentionné ci-dessus. 
Près de son extrémité l'oviducte donne 
insertion à une podie copulatrice (6). 



(a) Ltcnc-DiiUiicrs, Histoire anatomique et physiologique du Pleurobranche orangé (Ann. des 
sciences nul., 4* série, 1859, t. XI, p. 201 et suiv., pl. 10, fijr. 5. 

(b) Cuvier, Mémoire sur le genre Àplysia, vulgairement nommé Lièvre marin fAnu. du Muséum, 
1802, t. H, p. 106, pl. 35). 

— belle Chiaje, Memorie sulla storta e notomia degli Animait ténia vertebre del regno di 
Mapoli, I. Il, pl. 4, lig. 1 ; pl. 5, Kg. 1. 
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silion des parties sexuelles se rencontre chez les Bulles et les 
Gasléroptères (1). 

Chez quelques Gastéropodes androgynes, les testicules et 
l’ovaire ne paraissent pas être confondus d’une manière aussi 
intime que chez les divers Mollusques dont je viens de parler. 
Ainsi, chez le petit Gastéropode abranchede la Méditerranée, 
dont M. Külliker a formé le genre Rhopode , les vésicules sper- 
matosrènes semblent être distinctes de celles où naissent les 



ovules ; mais les unes et les 
même tube excréteur (2). 

(1) L'appareil de la reproduction 
est conformé de la même manière 
chez les Gastéroptères (a). 

Chez les Bulles, la verge est quel- 
quefois excessivement longue (b). 

Chez TOnchidie de Péron, la partie 
fondamentale de l'appareil reproduc- 
teur s’ouvre aussi très-loin de l’organe 
copulateur et n'y est uni que par un 
sillon extérieur; mais cette rainure 
ne se prolonge pas le long de la 
verge, et le fourreau de celle-ci donne 
insertion à deux tubes sécréteurs très- 
longs (c). 

Chez les Ijuphocercus, l oniice de la 
verge est situé aussi à une distance 
considérable de l'ouverture génitale 
commune, mais la rainure intermé- 
diaire manque (d). 

(2) M. Kolliker a trouvé, dans la 
partie postérieure du corps du Rhodope 



autres s’embranchent sur un 



Veranii, une grappe de grosses vé- 
sicules dans l’intérieur desquelles se 
développaient des spermatozoïdes, et 
plus en avant d’autres ampoules de 
même forme qui ne renfermaient que 
des ovules. Les unes et les autres dé- 
bouchaient dans un canal longitudinal 
unique, dont l’extrémité antérieure 
était en communication avec une 
glande albuminipare, et se bifurquait 
ensuite pour constituer, d’une part* 
l’oviductc proprement dit, d’autre part 
le canal déférent, au bout duquel se 
trouve un pénis très-volumineux (<*). 

Suivant Souleyet, il y aurait aussj 
chez l'Actéon, ou Elysie, un testicule 
distinctderovaire,etconsistant, comme 
celui-ci, en une glande rameuse dont 
les brauches sont disséminées dans 
toute la partie moyenne et postérieure 
du corps (/). Mais .M, Pagcnstecher a 



(a) Exdoux el Souleyet, loc. fit , p. 407, pl. 20, fij;. 4, 14, 15. 

(b) Cuvier, X iitn. tur le t Aciret ( Ann . du Muséum, 1810, t. XVI, p. 15, pl. 1, fig. 0). 

(r) Uem, Uém. tur iOnchuhe (ibuJ , 1804, t. V, pl. li, lig. 5, (I, 8). 

(et) Souleyet, Obterv. tur let yen r et Lopliocercu» et Lobiÿcr ( Journal de conchyliologie, 1850, 
I. I, p. 230, pl. lO.fljr- 10). 

[e) kollikrr, Hhodope, nutvo généré di Gatleropodi, pl. 1, fiç. 2 ( Üiomale dell'lttuuto 
Loinbardi di teieme, 1847, I. XVI). 

if) Ejrdoux et Souleyet, Voyage de la Bonite, ZoOL., t. II, IIollusqucs, pl. 24 D, lie, 6. 
12.13.14). 

— Souleyet, Métn. tur le genre Aclcon (Journal de conchyliologie, 1850, t. I, p. 26, pl. 6, 

%. 1 ). 
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§ 10. — Les spermatozoïdes des Gastéropodes naissent 
comme d’ordinaire dans des cellules libres produites par la 
glande qui fait fonction de testicule. Souvent ils n’acquièrent la 
faculté de se mouvoir spontanément que d'une manière fort 
tardive. En général, ils sont pourvus d’un ap|>endiceeaudiforme 
très-long, et leurs dimensions sont parfois considérables (1); 
tantôt on les trouve isolés dans la liqueur séminale, d'autres 
fois réunis en faisceaux. Chez beaucoup de Mollusques de celte 
classe, ils sont même empâtés dans une substance albuminoïde 
plus ou moins solide, qui leur constitue une sorte de gaine dont 



constaté que la glande en grappe ap- 
pelée ovaire par M. Soulever, est en 
réalité un organe androgyne, comme 
cher les antres Mollusques du même 
groupe, et que l’organe appelé testi- 
cule par ce naturaliste est l’analogue 
de la glande albuminipare des (iasté- 
ropodes ordinaires (a); seulement celte 
glande est diiïuse, au lieu d’étre con- 
glomérée. 

Souleyet a trouvé que cher lesCallio- 
pées, l’appareil androgyne est constitué 
sur le même plan que cher les Ac- 
téons ( 6 ). 

(1) Cher quelques Mollusques de 
cette classe, les .spermatozoïdes pré- 
sentent à leur extrémité antérieure 
un renflement arrondi ou ovalaire 
en forme de tête, et dans le reste 
de leur longueur ils sont grêles et fili- 



formes, par exemple chez les Pa- 
telles (c). 

Dans d’autres genres , les sperma- 
tozoïdes sont presque cylindriques, 
atténués graduellement d’avant en 
arrière et à peu près droits ( d ) ou 
ondulés (e). 

Chez plusieurs Gastéropodes, la 
forme des spermatozoïdes est inter- 
médiaire aux deux types extrêmes 
dont je viens de parler; l’extrémité 
antérieure éiaut peu élargie, mais bien 
distincte de la portion caudiforme : 
par exemple chez la Paludina im- 
puru (/). 

Souvent ces filaments spermatiques 
sont remarquablement longs et se pe- 
lotonnent sur eux-méines : par exemple 
chez les Colimaçons (. 7 ), les Limaces 
et la Limitée des étangs (h). 



ta) Paeensiecher, Untersuchung über nieiere Seethiere au» Cette (Zeilichr. für wiueruch. 
Zoo!., 1 86t, 1 . Xtl, p. 288 ci «uiv., pl. 27, fi*. 5-8). 

(t>) Eydotu e» Soulève». Op. cit , t. Il, p. 450, pt. 24 C, fig. 19 et 25. 

(c) Wagner et Leuckart, art. S»:mkm (Todd'a Cyilop. of Anal, and Phytiol., U IV, p. 485, 
Gg 355). 

(d) Par exemple chei le* Corinairet ; voyez Milnc Edward», Op. cil. (Anu. de» sciences nat., 
2 e aérie, 1842, t. XVIII, p|. xi. tig. 7). 

(e) Par exemple chei les Dori»; voyez Aider and ll.incock, Op. cit.. pl. 2, fig. 12. 

(ft R. Wagner. Fragmente sur Phytiol. der Zeugung y pl. 3, Ag. 25. 

(p) Dujardin, Manuel de l'observateur au microscope, pl. 8, fig. t7. — Wagner ut Lcuckart, 
Op. ctt. iTutld's Cyclop., I. IV, p. 480, fig. 357). 

(h) Wagner, Op. cit., pl. 3, Kg. 2G. 
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.la forme varie suivant les espèces. Ce spermatophore a été 
décrit depuis longtemps sous le nom de capreolus (1) ; il se 
développe en partie dans l’appendice (labelliforme ou dans le 
canal déférent, en partie dans le fourreau de la verge, et, 
lors de l’accouplement, il pénètre dans le vagin. 

§ 11. — Ainsi cjue je l’ai déjà dit dans une Leçon précédente, Actoapkmeot. 
les Gastéropodes dont il vient d’être question, quoique andro- 
gynes, s’accouplent (2). Quelquefois ce coït est simple, c’est- 
à-dire n’a lieu qu'entre deux individus dont l’un joue le rôle 
de mâle et l’autre celui de femelle. Les choses se passent de 



(1) En 169.'i, Lister décrivit et figura 
ce corps (a), mais on le confondait 
parfois avec le dard, et Ton n'y lit que 
peu d’attention jusqu'en ces dernières 
années, quand Moquin- Tandon s’en 
occupa d'une manière suivie (6). 
M. Hscber a donné une classification 
des capreolus basée sur leur forme ( c ). 
Ce sont des corps très- allongés qui 
tantôt présentent un nodtts ou renfle- 
ment bien marqué à leur partie sub- 
médiane, où ion observe soit deux (d), 
soit quatre rangées de denlicules {«), 
ou à leur partie antérieure \f, % mais qui 
d'autres fois n'offrent pas de nodus 
bien distinct, et sont seulement un 



peu élargis en avant (g) ou en ar- 
rière (h). La portion renflée (ou nodus) 
»e forme dans le fond du fourreau de 
la verge, et la portion caudale dan» le 
flabellum (t). 

On n'a trouvé rien de semblable à 
un capreolus chez les l’ianorbes, les 
Limitées et les Puimonés operculés 
à sexes séparés. 

(2) Il est à noter que l'accouplement 
peut avoir lieu en ire des individus 
d'espèces différentes ou appartenant 
même à des genres distincts. Ainsi on 
a constaté cette union sexuelle entre : 

L 'Hélix hortensis et Yllelxx nemo~ 
ralis (j); 



(a) Lister, Exercit. anal., p. H 5, pl. 2, fig. * «i ». 

(b/ Muquin-’UnJun, Hat, arques sur le capreolus des Hiliccs ( Journal de conchyliologie , 1851, 
p. 3 JJ;. — Sur le iMpreolus des Gastéropodes [Journal de conchyliologie, 1852, p. 137;. — 
Histoire naturelle des Mollusques terrestres et fluvialites, 1855, p. z27. 

(c; Fischer, Études sur les spennaloptiorcs des Gastéropodes pulmoucs (.tan. des sciences rut t., 
4« sérié, 1857, L VU, p. 3ü7j. 

{df Par exemple chez l 'Helu: aspersa ; voyez Moqum- Tandon, Histoire naturelle des Mollusques 
terrestres et fl uvialiles, pl. 13, hg. 21*23. 

[C) Par exemple chez l'I lelut nemoralis. 

\f) Par exemple chez la rarmacelta, où le nodus eat bosselé. 

— Cites les Patelles, où le no-ius est lisse. 

|g) Par exemple ches le Auumur acuius. 

(h; Par exemple cio z l’Arum rufus, ou, très-grêle en avant, il est élargi, recourbé et dealicalé 
sur le. bord dans son tiers postérieur (voyez Moquin- Tandon, Op. eil.,pl. 1 , 6g. 14-10). 

(ij Keferslein et Ëblers, Op. cil. [ Zeilschr . fur wissensch. £ ovl. , 1800, t. X, p. 204, pl. 1U 

fl«- «)• , 

(j) Koumaaslur, leonogr. der Land - und Süsswasser-Mollusken, 1835, 1 . 1, p. 60. 

— Gassiea, Tableau des Mollusques de CAge„ais , 1840, p. 80. 



’ Digitized by Google 




360 



REPRODUCTION . 



la sorte chez l’Ancyle fluviatile, par exemple (1); mais, en 
général, chaque individu fonctionne à la fois comme mâle et 
comme femelle, soit qu’il ait un seul conjoint, soit qu’il s’unisse 
à deux individus différents. Ce dernier mode d’accouplement 
s’observe chez les Limnées, et souvent les Animaux réunis de 
la sorte forment une longue chaîne dans laquelle chaque indi- 
vidu remplit le rôle de mâle envers l’un de ses voisins, pen- 
dant qu’il est femelle pour l’individu situé du côté opposé (2). 
Chez les Colimaçons, les Limaces, etc., l'acte fécondateur est 



réciproque, l’accouplement n’a 

V Hélix mmoralis et V Hélix as- 
persa (a) ; 

V Hélix aspersa et VH, pomatia (b) ; 

VH, aspersa et VH. vermiculala ; 

V Hélix variabilis et le Itulimus 
truncatus (c); 

Le /unités cellarius , le Pupa cine 
rea et le Clausilia papillaris. 

M. Gassies assure même qu'après 
l'accouplement d’un Hélix nemoralis 
et d’un Hélix hortensia , il a vu ces 
Mollusques se multiplier et produire 
sans distinction des individus de l’une 
et de l’autre espèce (d). 

(1) Chez ce Mollusque , l'individu 
qui joue le rôle de mâle se place 
obliquement sur le dos de celui qui 
lui sert de femelle, et fait saillir au 
dehors sa verge, puis presse fortement 
l’extrémité de cet organe contre le 
mamelon vaginal; mais il n'y a pas 
introduction du pénis dans la vulve, et 
c'est seulement le spermatophore, ou 
capreolus très délié, qui pénèlrc dans 



lieu qu’entre deux individus, et 

l'appareil femelle et y transporte le 
sperme. Le même individu peut en- 
suite jouer le rôle de femelle avec son 
conjoint ou avec un autre individu, 
mais il ne fonctionne pas à la fois 
comme mile et comme femelle (<■). 

L'accouplement a lieu de la même 
manière citez, les Valvées. 

(2) Nous avons vu ci-dessus que citer 
les Limitées les orifices sexuels sont 
très-écartés entre eux : or, l'individu 
qui agit comme mêle se place oblique- 
ment sur le dos de la femelle ; puis, 
ayant introduit son pénis dans sa vulve, 
se renverse en général de façon à lais- 
ser à découvert la région cervicale où 
se trouve la verge propre de ce der- 
nier individu et la partie de son corps 
où est situé son orifice femelle. La 
verge pénètre jusque dans le col de 
la poche copulative de la femelle, 
ou quelquefois dans la portion adja- 
cente de l’oviducte, ainsi que Prévost 
l’a constaté expérimentalement (/). 



(а) Lecoq, Note sur le* accouplement s adultérin t de quelque t espèce* de Mollusques ( Journal 
de conchyliologie, 1651, t. Il, p. 247). 

(б) Raudckil, Op. cil. 

(C) Acticr (voyez Moquin-Ttmlon, Op. cU., p. 232). 

( di Gissicv, Tableau des Mollusques de l'Agenais, p. 113. 

(0 Moq um-Tan<lon, Itecherches a natomico -physiologiques sur l'Antyle fluviatile ( Journal de 
conchyliologie, 1852, t. III, p. 345). 

ift G.Vréwi», [te la génération chez le Limnée (Ann. des sciences naf.,1833, l. XXX, p. 4ü). 
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chacun île ceux-ci esta la fois un mâle et une femelle pour son 
conjoint. 

Les circonstances qui précèdent l’union sexuelle chez les Coli- 
maçons sont fort remarquables. Le sac dont j’ai déjà parlé sous 
le nom de bourse à dard se renverse au dehors, se gonfle, et 
constitue ainsi un appendice saillant et rigide dont le sommet 
est armé d’une pointe calcaire avec laquelle les deux individus 
cherchent à s’atteindre. Le dard de l’un d’eux ne tarde pas à 
s’implanter dans la peau de l’autre individu, près delà vulve de 
celui-ci, puis se détache de sa base, et tombe à terre ou reste 
fixé dans la petite plaie qu’il a faite (l - ). C’est évidemment un 
organe excitateur, et après que les préliminaires dont je viens 
de parler ont été achevés, les pénis commencent à se dérouler 
au dehors comme un doigt de gant, s'entrecroisent, pénètrent 
peu à peu chacun dans la vulve de l’autre Animal, et y restent 
souvent fort longtemps (2). Le spermatophore, préparé dans 



La dnrée <lu colt est d’environ une 
demi-heure. Pour plus de détails a 
ce sujet, je renverrai aux travaux 
de Stiebel (a), Prévost et Moquin- 
Tandon. 

Burdach attribue i tort le même 
mode d’accouplement aux Huilâtes (6). 

(1) Boucltard-Chantereaux pense que 
le dard ne se reproduit pas ; en sorte 
qu’il n’existe pas lors des accouple- 
ments subséquents (c,'. 



(2) La durée de l'accouplement des 
Colimaçons n’est que de cinq ou six 
minutes (d); mais, dans d'autres cas, 
elle se prolonge beaucoup : ainsi chez 
)'lf. hortensia, et 17/. aspersa, les 
deux individus restent unis pendant 
dix à douze heures (e). 

La position de ces Animaux pendant 
leur rapprochement sexuel a été re- 
présentée par Swammerdani et mieux 
par MM. Kcferslcinct Ehlers (/"). 



(a) Stiebel, Dissert. inaug. sistetis Limnei stapnalis anatomen. Gccltingen, 1815. 

(b) Burdach, Traité de physiologie, t. Il, p. 436. 

(ci Buuchaid-Chantcreaux, Sur U» mœurs de divers Mollusques (Ann. des sciences nat 
1" «cric, I. XI, p. 298). 

( d ) Pbftr, Observ. sur la propagation de i'Helix pomatia (Bulletin de Férumc, Sciences nat., 
4829, I. XVI, p. 446). 

— Gaspard, Mémoire physiologique sur le Colimaçon (Journal de physiologie de Magendie, 
1822, t. U, p. 332). 

(e Turpin, Analyse microscopique de l’œuf du Limaçon, etc. ! Ann. des sciences nat., 4832, 
t. XXV, p. 427]. 

(/) Swammerdam, Riblia nalurœ , pl. 8, tig. G. 

— Keferstein uod Ehler*. Beitr. aur hcnntniss der CeschlechtsverhâUnisse von H dix pomatia 
(Zeitschr. fûr urissensch. Zool., 1800, l. X, pl. 49, fl*. 4). 
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l’appendice flabelliforme situé à la base de la verge, est alors 
expulsé et porté par le pénis dans l'appareil femelle. Il se 
loge dans la vésicule copulalrice; mais il arrive quelquefois 
qu’après la séparation des conjoints, l’extrémité filiforme de 
ce capreolus reste saillante à l’entrée de la vulve. 

Les Limaces, qui n’ont pas comme les Limaçons un dard 
excitateur, s’accouplent sans des préliminaires aussi bizarres, 
et il est surtout à noter que les deux verges s’entrelacent de 
façon à former entre les deux individus un appendice assez 
long qui ressemble à une corde bien tordue (1). 

§ 12. — Lorsque les anatomistes ne connaissaient pas l’ana- 
stomose plus ou moins large du canal déférent avec l’oviducte, 
et supposaient que les organes mâles étaient complètement 
séparés de l'appareil femelle, l'utilité de l’accouplement chez les 
Gastéropodes androgynes était aisée à expliquer. Mais lorsque 
Cuvier eut constaté la communication large qui existe entre les 
tubes vecteurs des œufs et du sperme chez les Aplysics, la 
nécessité de l’intervention d’un autre individu pour la fécon- 
dation des œufs produits par un de ces Animaux devenait difficile 
â comprendre ; et l’embarras des physiologistes augmenta encore 
lorsqu'on eut constaté non-seulement l’existencede communica- 
tions du même ordre chez tous ou presque tous ces Mollusques, 
mais qu’on eut découvert le caractère hermaphrodite de la 
glande en grappe où naissent les œufs et où se développent 
aussi les spermatozoïdes : on devait, en effet, se demander 
comment il sc faisait que la fécondation des œufs n’avait pas 
lieu sur place par l’action des produits de ce même organe, et 
pourquoi le sperme d’un autre individu était apporté du dehors 
dans un appareil déjà pourvu de liquide fécondant. M. Henri 

(1) Pour plus de détails an sujet on peut consulter les observations de 
de l'accouplement de ces Mollusques. Bouchard-Chamereaux (a). 

(Oj lkMichinl-ChdjiWreaux, Op. cil. (Ann. de $ sciences nat., 3« série, I. XI, p. 209). 

— Verlorea, Op. cil., pl. 1. fiff. 7 ( Annales Acad. Luçduna-lkitavorutA, 4S3Ô-37). 
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Meckel crut trouver la solution de ces questions dans la struc- 
ture même de la glande hermaphrodite. Il considéra les cæcums 
ou follicules constitutifs de cet organe comme étant formés de 
deux poches invaginées l'une dans l'autre et laissant entre elles 
un petit espace ; il pensa aussi que les ovules étaient produits 
par la tunique externe et déposés dans cet espace intermédiaire, 
tandis que la semence prendrait naissance à la surface interne 
de la tunique intérieure, et occuperait le canal central de chaque 
organite sécréteur; enfin, il supposa que ce canal spermatique 
inclus dans le canal ovifère se continuait dans le conduit effé- 
rent de la glande hermaphrodite, et allait aboutir dans le sillon 
initial du canal déférent, tandis que le canal ovifère, après avoir 
engainé le tube central dont il vient d’être question, se serait 
continué vers la vulve sous la forme d’un oviducte ordinaire. 
Celte manière de voir fut d’abord adoptée par la plupart des 
naturalistes (1); mais on ne tarda pas à constater qu’elle était 
en désaccord avec les faits; que les ovules et les sperma- 
tozoïdes naissent dans les mêmes follicules et se mêlent libre- 
ment dans les canaux excréteurs de la glande hermaphrodite : 
ce mélange fut mis hors de doute par les observations de 
M. 1 .acaze-Duthicrs sur les Pleurobranches, et par celles de 



(1) Les faits anatomiques annoncés 
par \1. If. Meckel (a) furent admis par 
MM. Siebold, Owen et plusieurs autres 
anatomistes (6). Eu effet, ils sont en 
partie exacts, car, dans quelques cas, 
sinon toujours, les ovules naissent 
dans la portion périphérique des folli- 
cules de la glande audrogyne, tandis 
que les spermatozoïdes sc développent 



dans la partie centrale des mêmes 
cæcums, ainsi que cela a été constaté 
chez les Phylliroés par MM. H. Muller 
et tïegenbauer (c); mais ces deux 
sortes de produits ne restent pas 
isolés en s'engageant dans le ca- 
nal efférent de la glande andro- 
gyne, et s’y trouvent complètement 
mêlés. 



(a) II. Meckel, Veberdae GeschUchteapparat einiger hermaphroditiechen Thiere (Muller'» ArcA., 
mi, y. 473, pl. 13, 14 et 15). 

(ti) Stebold, Nouveau Manuel <f anatomie comparée , l. I, p. 341. 

— Owcn, Lectures on the Comparative Anatomy and Hhytiology of the [nvertebrate Animale, 
1855, p. 581 . 

(c) H. Muller und Gej«nb*uer, Ueber Pliyllirtioe bucephatain ( Zeittchr . für wiuenech. gool., 
1851, I. V, p. 366, pi. 19, Uf. 8). 
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M. Baiulelot sur V Hélix pomatia et sur plusieurs autres Gasté- 
ropodes androgynes. Ce dernier auteur s’est convaincu aussi de 
la non-existence du tube intérieur que M. H. Meckel avait cru 
apercevoir, et il a bien reconnu que, depuis les follicules de la 
glande en grappe jusqu’à l’origine du sillon déférent ou orilice 
supérieur du canal déférent proprement dit, il n’y a qu’une 
seule voie de sortie pour les produits mâles et femelles. 

Quelques observations faites par Gratiolet sur les change- 
ments que les spermatozoïdes subissent après l'accouplement, 
et le dépôt de ces filaments séminaux dans la poche copulatrice 
de l’individu qui ne les a pas produits, ont conduit ce naturaliste 
à penser que la non-fécondation des œufs par le sperme au 
milieu duquel ces corps se trouvent avant le rapprochement 
sexuel dépendait du défaut de maturité des spermatozoïdes (1). 
Dans cette théorie, ces corpuscules séminaux, pour arriver à 
l’état parfait, auraient besoin d’émigrer de l’individu producteur 
dans un autre individu, à peu près comme voyagent nécessai- 
rement divers Helminthes avant de pouvoir compléter le déve- 
loppement de leur organisme ; par conséquent, le sperme 
ne devenait fécondant qu’après avoir été versé pendant le coït 
de l'appareil générateur de l’individu producteur de ce liquide 
dans le corps de l’individu incubateur. 

Ces vues ingénieuses étaient très-séduisantes, mais elles ne 



(1) Suivant Gratiolet, les sperma- 
tozoïdes des Hélices, immobiles au 
inomeut de l'accouplement et de leur 
dépôt dans la vésicule coputative, y 
éprouveraient de véritables métamor- 
phoses, pendant lesquelles ils acquer- 
raient la faculté de se mouvoir avec 
agilité. Ces changements consisteraient 



dans le raccourcissement du filament 
caudal, qui Unirait par disparailre. et 
dans le développement d'un autre 
prolongement analogue , niais plus 
court, à l'extrémité opposée de la por- 
tion céphalique (a). Celte hypothèse 
a été adoptée par M. Seraper (b). 



(a) Gratiolet, Obterv. tur la xoosperinet de» Hélice* (Journal de conehyliolofie , 1850, I. I, 
p. 110, pl. 0). 

(b) Semper, Op. cil. (ZcUtchr. für unuemeh. Zvol-, 1857, l. VIII, p. 310). 
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paraissent pas reposer sur des bases solides, car MM. Keferstein 
et Ehlers, ainsi que M. Baudelot, ont constaté que souvent les 
spermatozoïdes déposés dans la vésicule copulatrice, et ceux 
préexistant dans l’appareil reproducteur, ne diffèrent par rien 
d’appréciable (1). Ce dernier naturaliste pense qu'il faut attri- 
buer à la non-maturité des œufs contenus dans la portion com- 
mune de l’appareil androgyne le défaut d’imprégnation de ces 
corps, jusqu’à ce qu’ils soient arrivés dans la partie inférieure 
de l’oviducle où les zoospermes qui les accompagnent d’abord 
ne se conserveraient pas, et où ces œufs devenus fécondables 
rencontrent, après l’accouplement, du sperme venu du dehors. 
Cette hypothèse me semble plausible ; mais, pour l’adopter 
avec confiance, il faudrait qu’on eût constaté la destruction des 
spermatozoïdes qui accompagnent les œufs depuis leur entrée 
dans l’oviducte, ou tout au moins quelque différence appréciable 
entre ces filaments séminaux et ceux introduits pendant l’acte 
du coït (2). 

(I) MU. Keferstein el Elilers pen- 
sent que les corpuscules u grosso tête el 
à courte queuequi se Irouvenl souvent 
(tans la vésicule copulalive ne sont pas 
des spermatozoïdes arrivés à maturité, 
comme le supposait Graliolet, mais des 
Infusoires parasites (a). 

M. Baudelot n’a pu découvrir aucun 
Indice de métamorphoses des sperma- 
tozoïdes dans la vésicule copulalive 
des A rions, des Limaces, des Lim- 
nées, des l’Ianorbes et des Boris, et 
il a trouvé en toutes saisons, chez les 
Hélices, les corpuscules qni, d’après 
Gratiolot , seraient des spermato- 
zoïdes venus du dehors et arrivés à 
maturité dans ce réservoir séminal. 



Il pense que les spermatozoïdes s’jr 
détruisent promptement, au lieu de 
s’y perfectionner (4). 

(2) J’ajouterai qu’une autre expli- 
cation a été proposée récemment par 
M. llourguignat. Ce malacologisle pense 
que la glande hermaphrodite ne fonc- 
tionne pas simultanément comme tes- 
ticule et comme ovaire, en sorte que 
l'individu androgyne ne pourrait jouer 
h la fois le rôle de mille et de fe- 
melle (c) ; mais il n’a pas exposé avec 
assez de détails les faits sur lesquels 
il s'appuie, et toutes les observations 
relatives à la coexistence des sperma- 
tozoïdes et des ovules dans les parties 
profondes de l’appareil reproducteur 



(a) Keferstein et Ëhlrrs, Op. eif. (Xtiltchr. fûr wiucnich. Zool., 1800, I. X, ['. 205 et suiv.}, 
(£>) Baudelot, Op. t il. (Ann. des sciences nat., V série, 1803, t. MX;. 

<c) Bourguignat, Malacologie de la 'GrandC’Char troue, 1804, jt. 71. 
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J’ajouterai, d’ailleurs, que l’accouplement n’est pas toujours 
nécessaire pourla reproduction de ces Mollusques amlrogynes, 
et que, dans quelques cas, on a constaté la ponte d’œufs féconds 
chez des individus maintenus dans un état d'isolement complet 
depuis le moment de leur naissance (1;. 

Je rappellerai que J. Millier ayant vu de jeunes Gastéro- 
podes se développer dans l’intérieur de la cavité viscérale de 
la Synapte digitée, avait cru au premier abord qu’ils étaient 
engendrés par cet Éehinodcrme ; mais le fait singulier constaté 
par ce savant paraît cire seulement la conséquence d’un cas 
de parasitisme (2). 



sont défavorables à sa manière de 
voir. Une opinion analogue avait été 
émise précédemment par Pappcuhcim 
et Berthelin (a). 

(1) Ainsi que je l’ai déjà dit (voy. 
ci-dessus, p. liU 6), des cas de par- 
thénogénésie ont été constatés par 
Spallanzani chez ia Paludine vivi- 
pare (6), et peut-être faudrait-il expli- 
quer de la même manière, plutôt que 
par la fécondation solitaire, les faits 
dont il est ici question , mais cela me 
paraît peu probable. 

M. J. Baer a vu le Limuœus auri- 
cularis se féconder lui -même (c). 

Plus récemment , M. Baudclot a 
élevé en captivité des Z unités cella- 
nus, et les œufs provenant d’un de 
ces Colimaçons séquestrés depuis long- 
temps se sont développés; eniin les 
jeunes Animaux ainsi obtenus furent 
conservés isolés depuis le moment de 



leur naissance, et l’un deux donna, 
à plusieurs reprises, des œufs dont 
est soi lie une seconde génération de 
petits (d). 

En 1817, Oken avait obtenu un ré- 
sultat analogue sur une Litnnée com- 
plètement isolée (e). 

(2) Cos jeunes Mollusques à coquille 
hélicoïdale qui se développent d ois 
l'intérieur des Synaptcs, et que J. Mill- 
ier a désignés sous le nom d'Enlo- 
coucha mirabilis {/’), sont produits 
par des corps cylindriques et intesti- 
niformes qui flottent dans la cavité 
viscérale de ces Échinodermes, et qui 
paraissant être des Gastéropodes ver- 
miforines dout les organes digestifs, 
ainsi que les organes locomoteurs, 
ont avorté sous l'influence des con- 
ditions biologiques du parasitisme, et 
dont les organes reproducteurs seule- 
ment persistent ( g ). 



(a Pappeubeim , Recherches sur l’Qrÿanuation des Gastéropodes ( l'inslilul , 1 848 , L XVI, 
p. 119). 

(6) Spallanzani, Mim. sur la respiration y p. £79. 

(ci Beer, Selbilbefruclitung an etner hermaphrodischen Schnecke (Muller * Archiv für Anat., 
1835, p. 224). 

(d) BainldiH. Op. cil. IAnn. des sciences iwt., 4 e aérie, t. XIX. p 584). 

je) Oken. Schnecke a j unge ohne liegaltung (Isis, 1817, p. 320). 

j f) J. Muller, Ucber Synapta digiiaia und tiber die Brxeugung von Schneeken in Holoihurien. 
Berlin, 1855. 

! g) Baur, Bâtr&gc aur Nalurgtschichte der SjnapU digtjata. (Nova Acta Acad. nai. ounos., 
1864). 
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§ 13. — Le volume des œufs des Gastéropodes n’est pas en Œa&. 
rapport avec la taille des Animaux qui les produisent. Tantôt ils 
ont une coque calcaire, d’autres fois leur enveloppe est mem- 
braneuse. La première de ces dispositions se rencontre princi- 
palement chez les espèces terrestres qui sont pourvues d’une 
coquille (1); chez les espèces qui habitent, soit l’eau douce, soit 
la mer, les œufs sont en general réunis entre eux par une 
substance gélatineuse, et constituent ainsi, tantôt des masses 
arrondies, tantôt de longs cordons cylindriques ou des rubans 
enroulés sur eux-mêmes (2). Souvent ils sont logés en nombre 
plus ou moins considérable dans des coques ou capsules com- 
munes dont la consistance est comparable à celle du parchemin, 
et dont la forme individuelle, ainsi que le mode d’agrégation, 
varie beaucoup (3). Quelquefois le mode d'arrangement de 



(1) Les Tcstacelles, dont le corps 
est presque nu, produisent des œufs à 
coque très-solide, mais, en général, il 
y a un certain rapport entre l’épais- 
seur de la coquille et la nature plus 
ou moins calcaire de l’enveloppe exté- 
rieure de l’œuf (a). Chez quelques 
espèces de Gastéropodes terresires, la 
matière calcaire est irrégulièrement 
granulée, par exemple chez V Hélix 
pomatia ; mais, chez d’autres, telles 
que VHeluc aspersa et le Bulimm 
decollatus % le carbonate de chaux dé- 
posé dans l'épaisseur ou à la surface 
de la coque cristallise en petits rhom- 
boèdres et ressemble au spath d’Is- 
lande (6). 



(2) Les œufs des Doris, par exemple, 
sont pourvus d’une coque mince et 
transparente, puis empâtés dans une 
substance gélatineuse, de façon à con- 
stituer un long ruban qui est fixé sur 
une pierre ou quelque autre corps 
sous- ma ri n par l'un de ses bords et 
enroulé sur lui-même (c). 

(3) Les agrégats celluleux formés 
par les capsules ovifères de divers 
Gastéropodes marins sont très-com- 
muns sur nos côtes, et leur na- 
ture ne parait pas avoir été ignorée 
d’Aristote (d) ; mais plusieurs zoolo- 
gistes du siècle dernier l'ont complè- 
tement méconnue, et ont décrit ou 
même figuré ces corps comme étant 



(a) Bouchard -Cbantoreainc, 06*. tur les mœurs de divers Mollusques (Ann. des sciences nat 
2* aéria, 1839, t. XI, p. 30§j. 

(6i Turpin, Analyse microscopique de Vœuf du Limaçon des jardins (H. asper») et des nom - 
èreux cristaux rhomboèdres de carbonate de ch aux qui se forment à la partie intérieure de 
r enveloppe extérieure de cet œuf, enveloppe qui sert aux cristaux d'une sorte de géode Unn. 
des sciences nat . 183*. t. XXV, p. 4*6. pl. 15). 

— kt-fer-iein et Ehler», Op. cil. (ZeUschr. fur wissensch. Zool., 1360, 1. X, p. §68). 

(c) Al ler and Hancock, Monogr. of lhe Brilish nudibr. MoUusca, fam. 1, pl. 3, fig. 1, etc. 

(d) Anatole, Histoire des Animaux, lit. V, chap. xv. 
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ces corps est encore plus complexe ; car on trouve un nombre 
considérable d’ovules entourés d’un albumen commun qui 
est revêtu d’une coque, et ces capsules ovifères, en nombre 
immense, sont réunies dans un cylindre gélatineux dont la péri- 



des Polypiers. Ainsi Ellis les appelle 
des Alcyons (a); Esper en a formé 
plusieurs espèces dans le genre Tubu- 
laria (6) ; et Lamarck a décrit, sous le 
nom de Flustra arenosa , les capsules 
ovifères de la Xerita glaitcina (c). 
Walch a publié sur ces corps un 
travail spécial ( d ). Mais c'est seule- 
ment depuis un quart de siècle qu'on 
possède à ce sujet quelques notions 
satisfaisantes (e). 

Tantôt ces capsules sont ovoïdes, 
pédonculées et fixées côte à côte sur 
un corps étranger, ainsi que cela a 
lieu chez le Purpura lapillus ( f ) ; 
d'autres fois, cratériformes , comme 
chez le PynUa rapa (y), ou globu- 



leuses, comme chez le Buccinum reli- 
culatum (h). 

Plusieurs auteurs pensent que les 
œufs des Janthines, renfermés dans 
des capsules ovoïdes, sont fixés à la 
surface supérieure du flotteur vésicu- 
laire que ces Mollusques se construi- 
sent avec du mucus (0, et l'on ajoute 
même qu'ils abandonnent ensuite ce 
corps ainsi chargé de leur progéni- 
ture (j) ; mais d’autres observateurs 
assurent que les Janthines sont vivi- 
pares, et que les œufs qu’on trouve 
parfois attachés à leur flotteur appar- 
tiennent à quelque autre Gastéro- 
pode ( l ■). 



(a) Ellis, K »sai Jtir l' histoire naturelle des Coralliaires , pl. 17, lig. b cl r ; pl. 1 K, lig. b. 

(b) Esper, Die Pflanienthiere ; Tubularia, pl. H, 18, 13, 14, 18,22. 24, 25, 2ü. 

(c) Hogg, Oh lhe Sature of the Narine Production called l'iustra «renom (Trans. of the Liun. 
Soc. of London , 1825, i. XIV, p. 318, pl. l>). 

(d) Lund, Hech. sur les enveloppes d’œufs des Mollusques Gastéropodes peclinibranches, etc. 
(Ann. des sciences nat., 2* série, t. I, p. 84, pl. G). 

— D'Orbigny, Soies sur des œufs de Mollusques recueillis en Patagonie (Ann. des sciences 
nat., 2* série, l. XVII, p. 117). 

(e) Walch, Dcitrag sur Zevgungsgeschichte der Conchylien (Der Saturforscher , 1778, I. XII, 

r«)- 

(f) Peacli, On the Sca-cup (Ann. of Nat. Ilist., 1843, t. XI, p. 28, pl. 1 A, lig. 1*3). 

— Ken-n cl Danieltcn, Recherches sur le développement des Peclinibranches (Ann. des sciences 
nat., 1852, 3' séné, l. XVIII, pl. 1, ftg. 1). 

(g) Lund, Op. cil. (Ann. des sciences nat., 2* série, t. I, pl. G, fig. 7). 

lh) Peach, On the Nidi of Purpura lapillus and Buccinum rcliculalum (Ann. of Nat. Ilist., 1844, 
t. XIII. p. 204, f»g. 1 à 3). 

(t) Vovei Lacaze-Dulliicrs, Comment Us Janthines font Uur flotteur (Ann. des sciences nat., 
5* série,' 18G5, I. IV, p. 328). 

( j ) Coales, On the floating Apparatus and other peculiarities of the genus Janihina (Animal 
of the Acad, of Nat. Üc. of Philadelphia, 1825, t. 1, p. 2). 

— Lund, Op. cit. (Ann. des sciences nat., 2* aérie, 1831, l. I). 

— W. Clark, On lhe JantUina, etc. (Ann. ofNat. Ilist., 2* série, l. XI, p. 47). 

— Owcn, Lectures on the Camp. Anal, and Physiol. of the Invertebrale Animait, 1855, 
p. SG5. 

— Adams, On the Animal and float of Janihina (Ann. of Nal. Ilist. , 3* série, 1862, I. X, 
p. 417). 

( k ) Forskal, Descripl. Ansmaliumquœ In itinere orientait observant, p. 128(1775). 

— A. Costa , lllustrasumi sull' animale délia Jantina ( ExercïUnioni accademische degl 
aspiranti naturalisa, I. Il, N&poli, 1841). 
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pliérie se consolide de façon à constituer un tube. Les Aplysics 
nous en offrent des exemples (I). 

Chez quelques Gastéropodes, ainsi que je l’ai déjà dit, les 
neufs éclosent avant la ponte (2). La Paludine vivipare, qui 
doit son nom à celte particularité physiologique, n’est pas la 
seule espèce dont les petits naissent vivants ; le même mode, 
de reproduction a été observé chez un Bulime, chez des .Mail- 
lots et chez la Clausilie (3). 

§ 14. — Dans la classe des Ptéropodes, les deux appareils 
sexuels sont également réunis chez le même individu, et les 
organes essentiels de la reproduction, c’est-à-dire l’ovaire et le 
testicule, sont confondus en une glande unique, ainsi que nous 
venons de le voir chez la plupart des Gastéropodes (4). Il est 
aussi à noter que chez ces Mollusques l’appendice copulateur et 
ses annexes sont tout à fait isolés des autres organes mâles. 

Chez l’Hyale, que je prendrai ici comme exemple, la glande 
hermaphrodite occupe la partie postérieure du corps; elle se 
compose de deux séries de cæcums empilés les uns sur les 



(1) Les cordons ovifères des Aply- 
sics sont très-longs, irrégulièrement 
contournés sur eux- mêmes et fixés à 
des corps étrangers sous-marins. Au 
premier abord, on prendrait les cap- 
sules communes pour autant d'oeufs 
simples; mais chacune d’elles con- 
tient jusqu'à cinquante ovules (a). 

(2) Voyez ci-dessus, page 3à5. 

(3) Moqnln Tandon a constaté l’o- 
voviviparité chez le Pupa umbi- 
licata et le P. marginata , Y Hélix 



rupestris , YAchatina folliculus (6), 
le dandina procerula , le G. lamel - 
lifera. 

(A) Jusque dans ces derniers temps, 
les anatomistes considéraient cet or- 
gane androgyne comme étant ovaire 
seulement (c), mais les observations de 
M. Kûlllkersur les llyales, confirmées 
par celles de plusieurs autres natu- 
ralistes , établissent que les sper- 
matozoïdes y naissent aussi bien que 
les ovules (d). 



fa) Van Ber.cden, Mémoire sur le développement des Aplysies (Ann. des sciences tint., 2* série, 
t. XV, p. 123, pl. i, fig. 4 et 2). 

(t>) Moqum -Tandon, Observ. sur trois Gastéropodes ovovivipares (Journal de conchyliologie, 
1853, t. IV, p. 225). 

(c) Cuvier, Mém. sur la Clio boréale {.4nn. du Muséum, 1802, 1. 1). 

(d) kolliker, lhe Uildung der Samenfdden in Blûsclien , p. 30 (Xeue Denkschriften der Schiveiser- 
ischen. Geselltch., t. VU), 1845). 

— Gcgcnbaucr . inter such. ûber Pteropoden und Hcteropoden, 1855, p. 24, etc. 

IX. 24 



Classe 

des 

Ptéropodes 
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autres et fixés sur un canal excréteur médian, qui débouche 
dans un tube dont la portion inférieure, enroulée sur elle-même, 
se termine en cæcum et parait correspondre à la glande albu- 
minipare des Gastéropodes. La portion supérieure constitue 
un oviducte, et va s’ouvrir dans lo col d’un sac ou réservoir 
séminal en communication avec le vestibule sexuel. Celui-ci 
consiste en un canal cylindrique, et débouche au dehors sur 
le côté droit du corps, près du bord postérieur delà nageoire. 
L’appareil copulateur se trouve du même côté, mais beau- 
coup plus en avant; il constitue un pénis tubulaire, et son 
orifice est placé près de la bouche (i). 

Les parties essentielles de l’appareil hermaphrodite sont con- 
formées à peu près de même chez les autres Ptéropodes (2) ; 
mais l'appendice copulateur présente chez quelques-uns de ces 
Mollusques des particularités qu’il importe de noter. Ainsi, chez 
les Clios, il est fort grand (3), et l’on y trouve une armure 



(!) Pour plus de détails sur l'appa- 
reil reproducteur de nivale, je ren- 
verrai aux observations de Souleyet et 
de M. Gegenbauer (a). M. Van liene- 
den, qui avait donné antérieurement 
une description sommaire des mêmes 
parties, considérait l’appendice cæcal 
de l'oviducte comme étant probable- 
ment un testicule (b). 

(2) Chez le Chrysia cærulea , la glande 
albuminipare parait manquer, la vési- 
cule séminale a un col extrêmement 
long, et le fond du vagin est en con- 
tinuité avec une poche glandulaire (e). 



Chez la Clio boréale, l’appendice cæca 
de l’oviducte est disposé à peu près 
comme chez les llyales (</). et la por- 
tion terminale de l'appareil ressemble 
à ce que je viens d'indiquer chez la 
Clirysic (e). Sous ce rapport, la struc- 
ture du Tiedcmannia napolitana est 
aussi la même ; mais il est à noter que 
l’organe appelé vésicule séminale par 
M, Cegcnbauer correspond à ce que 
j'ai considéré comme l’analogue de la 
glande albuminipare (f), 

(3) Le pénis des Clios, dans son état 
de prolraction, et presque aussi long 



(а) Souleyet, Voyage de la Bonite, Zool., I. II, p. 121, Mollusques, pl. 9, fig. 5. 

— GcgtMibauer, Op. fit., p. 3t>. 

(б) Van HenoJen, Mim. tur l'anatomie de « genres llyale, Cleodore et Cuviérte,p. 45, pl. 3. 
fig. 18 :Mnn. ot l'Acad. de Bruxelles, t. Xlt). 

(c Crgenhaucr, Üp. rit., pl. 3, fig. 3, 

(d) Cuvier. Mm sur la Cl u boréale (.4 un. du Muséum, 1803, t. I, pl. 17, lig. 4 ). — Atlas du 
Hiyue animal, MoU.lsquks. pl. 16, fig. 3. 

(e) Souleyet, Op. vit., pl. 15 bis, fig 14 et 15. 
if) GcgeubwMr, Op. cil., pl. 3, fig. 7. 



Digitized by Google 




APPAREIL GÉNITAL DES MOLLUSQUES ACÉPHALES. 371 

cornée qui rappelle le dard des Colimaçons, bien que celui-ci 
ne soit pas une dépendance de la même partie (1). Chez la 
Cymbulie, au lieu d’èlre situé, comme d’ordinaire, du côté 
droit, cet organe appendiculaire est placé sur la ligne mé- 
diane (2). 

§ 15. — Dans la classe des Acéphales, l'appareil de la repro- eu*, 
duction acquiert un volume très-considérable, mais se simplifie A«sphH«. 
beaucoup, et ne constitue d’ordinaire qu’une paire de glandes 
pourvues de leurs canaux excréteurs. Il est également à noter 
que la ressemblance enlre les organes mâles et femelles est si 
grande, qu’on ne peut les distinguer que par l’étude de leurs 
produits; aussi les zoologistes ont-ils été pendant longtemps 
partagés d’opinion sur le caractère hermaphrodite ou dioïque de 
ces Mollusques. Les observations de Leeuvvenhoek et de Baster 
portèrent ces auteurs à considérer tous les Bivalves qu’ils avaient 
examinés comme ayant les glandes mâles et femelles portées 
par des individus différents (3); mais d’autres naturalistes. 

Poli et Cuvier, par exemple, pensaient que tous les Acéphales 



que le corps de l'animal ; sa forme est 
cylindrique, et une rainure longitudi- 
nale en occupe le côté interne (a). 

(t) Celte armure consiste en une 
peau lamelleusc en forme de sabre (l>). 

(2) L'orifice du tube castal et pro- 
tractile , qui constitue la verge, est 
placd sur la ligne médiane au-dessus 
des tentacules (c). Lorsque cet appen- 
dice est retourné au dehors, sa Ion - 
gticur peut être très-considérable. 

(3) Leeuwenlioek indique la sépara- 



tion des sexes chez les Moules, les 
Anodoutes, les Mulettcs, quelques Vé- 
nus et certaines Bucardes des cèles 
de la Hollande id). Baster constata que 
des Moules, placées séparément dans 
des vases distincts, fournissent, les unes 
un liquide blanchâtre chargé de fila- 
ments spermatiques; les autres, de 
très-petites Moules, et, par consé- 
quent, il regarde les premiers Indivi- 
dus comme étant des maies, les se- 
conds comme des femelles (e). 



(a) Eschiicht, Anal. l'niertuch. ûber die Clloni boreals, pl. 4, flç. 3. 

(b) Van Benuden, Mém. tur lu H gale 4, etc t p. 17, pl. A, À, %. 7. 

— Kydoux et Soulcyd, üp. cil., pl. I i, lij. 31-30. 

(c) Van Henedcn, Mém. tur la Cgmbulie de Pérou, p. 19. 

(d) Leeuwaahoek, Arcaua ualuree deUcla, 1733, t. U, épiai. 83 , p. 417, cil. III, eput. 9$ 
•i 90. 

(e) Battler, Oiutcula tukucwa, I. 1, lib. 01, p. 101. 
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étaient hermaphrodites, et, dans ces dernières années, de nou- 
veaux débats ont surgi à ce sujet (1). Prévost (de Genève) a 
bien établi que les Mulettes des peintres sont dioi'qucs, et le 
même l'ait a été constaté chez beaucoup d’autres Acéphales (2) ; 
mais, pour quelques Mollusques de cette classe, il en est tout 
autrement : l’hermaphrodisme est indubitable, et l’on peut 
reconnaître facilement, dans l’abdomen d’un même individu, 
l’ovaire et le testicule (3). Enfin, il est aussi des espèces où les 



(1) Au commencement du siècle 
dernier, Méry et Poupart furent con- 
duits à penser que les Anodontes 
étaient hermaphrodites (n). Poli, à qui 
on doit de grands travaux anatomi- 
ques sur les Mollusques acéphales, 
assigna le même caractère à tous les 
Animaux de cette classe (6), et son 
opinion fut adoptée par la plupart des 
naturalistes de la première moitié du 
siècle actuel (c). 

(2) En 1825, Prévost trouva que la 
glande rcproduclive des Mulettes ne 
contenait que des ovules ou bien des 
spermatozoïdes, et jamais les deux pro- 
duits à la fois; il constata aussi que 
les deux sortes d’individus, ainsi carac- 



térisés, restent stériles lorsqu’on les 
isole ; mais que, placés dans le même 
vase, ils sc reproduisent. Il en conclut 
avec raison que ces Mollusques sont 
dioïques, les uns étant des males, les 
autres des femelles ( d ). Bientôt après, 
MM. de Baer, Wagner et Kirtland con- 
firmèrent ces observations (e); en 1837, 
M. de Sicbold reconnut la séparation 
des sexes chez des Cyclas, des Unios, 
le Myn arenaria , le Tellina bal- 
tica y etc. (/"), et peu de temps après, 
j’ai pu conslaler le même fait chez les 
Vénus, etc. (g). M. Owen fit des ob- 
servations analogues sur les Ano- 
mies (/»)• 

(3) En 1841, j’ai constaté l’existence 



(а) Méry, Remarques faites sur la Moule des étangs (Acad, des sciences, 170!). 

Poupart, Remarques sur les Coquillages d deux coquilles (Acad, des sciences, 1700). 

(б) Poli, Testacea utriusque Siciliœ, 1791. 

(c) Cuvier, Règne animal, 2* édit.» t. lit, p. 116. 

— B tain ville, Mollusques (Dict. des sciences nat., 1824, t XXXII, p. 298). 

Uarnor, On the Analomy of the Lamellibranchiale conchiferous Animais (Trans. or thé 

Zool. Soc. of London, 1841, 1. H, p. 96). 

(d) Prévost, De la génération des Moules des peintres (Mém. de la Soc. de physique de Genève , 
I. III, et don. des sciences nat., 1" série, 1820, t. VU, r- 447). 

(e) Baer, Veber die Eniudckelungsgeschichle der Muscheln (Kroriep’a NolUsen, 1826, t. X). 

__ Wagner. Entdeckung mdnnlicher GeschUchtstheilc bei den Aclinien (Archio fur A ’atur- 
geschichte, 1835, 1. Il, p. 218). 

— Kirtland, On the Sexual Characters of Naïades iSilliman’a American Journal of Science, 
1834, t. XXVI, p. 117). 

(f) Siebold, Vrber die Sexualildt des Muschelihiere (Arrhiv für Saturgesch., 1839, t. I, p. 51). 

Fermier e Reobacht. über die Spermatosoen der wirbellosen Thiere (Muller’s drcAip für Anat., 

1837, p. 381). 

(g) Miine Edwards, Obs. sur les organes sexuels de divers Mollusques (dmi. des sciences nat., 
2* séné, 1840, t. XIII, P- 375). 

(5) Owen, Lectures on the Comp. Anat. and Phyiiol. of Invertebrate Animais, 1852, p. 522. 
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organites élémentaires, ou ampoules glandulaires, chargés de 
produire, soit les ovules, soit le sperme, sont intimement mêlés 
dans la constitution d’une même glande androgvne, qui, dans 
certaines circonstances , fonctionne alternativement comme 
organe mâle ou comme organe femelle, tandis que d’autres fois 
elle remplit à la fois ces deux rôles. 

Il y a donc des Acéphales qui sont dioïques, d’autres qui sont 
monoïques, et, parmi ceux-ci, il faut encore distinguer ceux 
qui ont les deux sortes d’organes sexuels séparés et ceux chez 
lesquels ces organes sont confondus en une même glande her- 
maphrodite. 

C’est surtout aux recherches de M. Lacaze-Duthiers que nous 
sommes redevables de la connaissance précise du mode d'orga- 
nisation de l'appareil reproducteur de beaucoup de ces ani- 
maux (1). 

§ 16. — La plupart des Acéphales lamellibranches sont un»uibr.nch« 



d’un ovaire et d’un testicule parfaite- 
ment distincts chez le Pecten (a). 

M. Krohn trouva un ovaire et un 
testicule distincts entre eux, mais réu- 
nis chez le même individu, dans la 
Clavagellc (b). 

(1) Pour montrer combien nos con- 
naissances à ce sujet étaient impar- 
faites jusqu’en ces derniers temps, il 
me suffira de dire qu’en 182i,Trcvi- 
ranus supposait que les œufs de ces 
Mollusques s’échappent par la bou- 
che (c). La position efférente des ori- 



fices fut mieux indiquée par Caru9 (J). 
M. Deshayes a donné de nombreuses 
figures représentant diverses portions 
de l’appareil génital des Acéphales de 
la Méditerranée ; mais la détermina- 
tion des parties donnée par ce zoolo- 
giste laisse beaucoup à désirer (e). On 
doit citer avec éloges quelques mono- 
graphies dans lesquelles les organes 
reproducteurs ont été décrits; mais 
le travail général le plus important sur 
ce sujet est, à mon avis, celui publié 
par M. Lacaze-Dulbiers en 1854 (/). 



(а) Milnc Edward*, Observ. sur la structure de quelques Zoophyles, Mollusques et Crustacés 
des côtes de la France (Ann. des sciences nat., 2* *erie, 1842, t. XVIII, p. 222, pt. 10). 

(б) Krohn, llcber dit mdnnltchen Zeugungsorganc der Asculeen, etc. iFtoiicp'a \eue Xoliicn, 
n* 5:i»î. p. 52). 

(c) Treviranus, Veber die Zeugung der Mollusken ( Zeitschr . für Pbysiol., t. 1, p. 43). 

(«/) Garas, Anatomie comparée, l. Il, p. 38f», pl. 2, lii*. 18. 

(«) Dediayes, Hist. nat. des Mollusques ( Commission scientif. de l’Algérie), 
tf) Lacate-Üuthier*, Hecherches sur les organes génitaux des Acépluxles lamellibranches (Ann. 
des sciences nat., 4* série, 1854, 1. Il, p. 155). 
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dioïques. L’ovaire est une glande en grappe subdivisée en lobes 
et lobules, qui d'ordinaire occupe la partie inférieure de l’abdo- 
men et recouvre plus ou moins complètement le foie (1). Quel- 
quefois, chez la Moule comestible, par exemple, il se loge en 
majeure partie dans l’épaisseur du manteau (2). Chez beaucoup 
d’espèces, cet organe est blanchâtre, mais chez d’autres il est 
fortement coloré en rouge (3). Les conduits raméux qui nais- 
sent de ses acini constitutifs, et qui forment l’oviducte, 
remontent vers la partie moyenne de la région dorsale de 
l’Animal, et leur tronc terminal va s’ouvrir de chaque côté, 
à la racine de l’abdomen, tantôt dans la cavité du sac glandu- 
laire situé dans cette région, tantôt à côté de l’ouverture de 
celui-ci, sur une papille saillante. 

L’appareil mâle des Acéphales dioïques est conformé de la 
même manière que l’appareil femelle et occupe la même posi- 
tion ; mais chez les espèces où l’ovaire est coloré, il s'en dis- 
tingue par l'aspect laiteux du testicule, et, d’ailleurs, il est 
caractérisé par les spermatozoïdes qui naissent dans les acini 
ou cæcums terminaux, là où les ovules ont leur source chez 
la femelle (4). 



(1) Chez beaucoup *l’ Acéphales, les 
Limes, par exemple (a), l’ovaire enve- 
loppe tome la masse viscérale; chez 
la l’inne marine, il ne s'étend que sur 
une portion du foie (6). 

(2) Chez la Moule comestible, les 
deux lobes du manteau sont occupés 
presque entièrement par l’ovaire (c). 
Chez les Anomies, une partie de cette 
glande sexuelle est logée dans le lobe 
droit du manteau ( d ) . 



(3) L’ovaire est blanc ou jaunâtre 
chez les Bucardes, les Vénus, les 
Lucines, les Pholades, les Lavignons 
ou Trigonelles, etc. Il est jaune bistre 
dans les Chames ; brun-chocolat chez 
YEotus vagin a ; jaune ou rouge - 
brique chez les Dentales ; rouge plus 
ou moins orangé chez la Moule ; 
rouge brun chez la Lime et l'Arche ; 
rouge vermeil chez les Spondylcs. 

(Ü) Chez les Dentales , les sexes sont 



(а) Lacase, loc. eit., pi. 7, fig. 4. 

(б) Lia», loc. cil , pl. 5, 0;. 1 et 2. 

(r) Poli, Tftiacea ulriusque Sicilue, t. II, pl. 34, fig. 3. 

dit Lacaxe-Dultiici*, Mim. sur l'organisation de l'Anomie (.4nn. r des sciences nat., 4* série, 
4854, t.XI.p. 25, pl. 4, fig. 3). 
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Comme exemple de Mollusques acéphales hermaphrodites, 
qui ont les ovaires et les testicules distincts, je citerai certaines 
espèces du genre Peigne; mais il est à noter que ce mode d’or- 
ganisation n’est pas constant dans ce groupe naturel : on l'a 
observé chez le Pecten jacobams , le P. maximus et le P. glaber , 
mais il n’existe pas chez le Peclen varias, qui est dioïque (1). 
Chez les premiers, les organes mâles et femelles sont conformés 
de la même manière que chez les Acéphales dioïques, mais se 
trouvent réunis chez un même individu, le testicule à la partie 
inférieure et périphérique de l'abdomen (ou pied de l'animal), 
l’ovaire plus profondément et plus haut. Par suite de la colo- 
ration intense de ce dernier organe, on peut facilement con- 
stater (pie les limites entre ces deux glandes sont nettement 
tracées. Du reste, leurs canaux évaeualeurs, quoique bien dis- 
tincts entre eux dans presque toute leur longueur, se réu- 
nissent dans leur portion subterminalc cl ne débouchent au 
dehors que par un trou commun, en sorte que ces Mollusques, 
tout en ayant de chaque côté deux glandes génitales, l’une mâle 
et l’autre femelle, n’ont qu'une paire d’orifices sexuels comme 
les espèces dioïques. 

Chez les Pandores, qui sont également androgynes, cette 
anastomose des oviducles avec les canaux évacuateurs du tes- 



également séparés, et Papparetl géni- 
lal est disposé à peu près de la même 
manière que cher, les Acéphale» lamel- 
libranches : la glande reproductrice, 
ovaire ou testicule , occupe toute la 
portion dorsale et postérieure du 
corps, et se compose de caecums 
réuni» en petits groupes et rangés 
longitudinalement de chaque coté d’un 



canal excréteur commun très-large, 
qui se dirige en avant et va aboutir 
dans la cavité du corps de Ilojanus 
du côté droit, près de l'anus (a). Cet 
oviductc , on canal eliérenl , a été 
pris pour un intestin par quelques 
auteurs (ô). 

(I) Cette circonstance avait porté 
quelques amenrs à douter de l'cxacti- 



(ot Lacsu-nuUilen, HUI. de l'or-jaiilMlùm <1 du ddrtlowtment du Déniait (Ann.dei teiencee 
nal.. A 1 série, 1857, I. VII, p. (74, |4. 5, lis, 1 el i). 

(t) Dchajcs, Anatomie du ÿcnre [tentait {Htm. de Id Soc. é'hiit. nal. de Parie, 18Î5, I. II). 
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ticule n’a pas lieu, et il existe de chaque côté du corps deux 
orifices sexuels distincts. 

Chez un petit nombre de Mollusques acéphales monoïques, 
les organes producteurs des ovules et des spermatozoïdes sont 
confondus entre eux d’une manière si complète, que parfois le 
même cæcum renferme ainsi à la fois ces deux espèces de pro- 
duits. Ce mode d’organisation a été conslalé chez une espèce de 
Bucarde (l)et chez les Huîtres (2). Pendant longtemps les natu- 
ralistes ont été très-parlagés d’opinion au sujet du caractère 
sexuel de ces derniers Animaux (3); et bien que les recherches 
récentes de M. Davaine et de M. Lacaze-Duthiers ne puissent 
laisser subsister aucun doute relativement à leur hermaphro- 
disme, il existe encore quelque incertitude louchant la manière 



tilde de mes observations sur l’her- 
maphrodisme de l'une des premiè- 
res espèces (a) ; mais M. Humbert, 
en variant davantage scs recherches, 
a expliqué cette divergence d'opi- 
nion (6). 

(1) La Bucarde, chez laquelle ce 
genre d'hermaphrodisme a été con- 
staté par M. Lacaze, paraît être, soit 
le Cardium serrât um , soit le C, lœ- 
vi yatum. Chez d’autres espèces du 
même genre, notamment chez le Car - 
dium edule et le C. rusticum, les sexes 
sont séparés. 

(2) Les premières notions sur la 
reproduction des Huîtres sont dues h 



Sprat, à Lister et à Brach (c). Leeuwen- 
hoek observa les spermatozoïdes aussi 
bien que les ovules de ces Mollus- 
ques (d) ; mais, jusque dans ces der- 
niers temps, on ne connaissait que 
très-mal la structure de leurs organes 
générateurs, ainsi que leur mode de 
propagation. 

(3) Méry, Basler, A (Lin son et quelques 
autres naturalistes du xvm* siècle , 
guidés par des considérations théori- 
ques plutôt que par l'observation, re- 
gardèrent les Huîtres comme étant 
hermaphrodites (e). 

Les observations faites il y a une 
quinzaine d’auuées par M. de Quatre- 



(a) Siebold, Nouveau Manuel d'anatomie comparée , 1. 1, p. 285. 

— Owen, Lecture s on Invertebr. Animale, p 522. 

(fr) Humbert, Noté sur la structure des organes générateurs chez quelques espèces du genre 
Pectcn (dm*, des sciences nat., 3* série, 1853, t. XX, p. 333). 

(c) Sprat, Hist. of the Royal Society of London. 

— Lister, Hutoria Animahum Angine , 1678. 

Brach, De. orû Ostrearum < Éphémér . des curieux de la nature , déc. 2. an VIII, oh». 203). 

(d) Leeuwenhoek, Abslractsof Letlers,c te. (Philos. Trans., 1691, p, 59*; 1097, p. 778). 

(<) Méry, Remarques sur la Moule des étangs ( Mém . dr l’Acad. des sciences, 1710). 

— Adansvn, Hist. nat, du Sénégal, Coquillages, p. 199, 1757. 

— Basler, Opuscula «uéifcivo de Animalculis et Plantis, 1762, lib. Il, p. 63. 
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dont fonctionne la glande reproductrice. M. Davaine pense que 
cet organe produit d’abord du sperme seulement, puis des 
ovules dont le développement persisterait après l’évacuation des 
spermatozoïdes, de sorte que le mèine individu serait succes- 
sivement, sous le rapport physiologique, mâle, androgyne et 
femelle : mais les recherches de M . l.acaze tendent à prouver 
que la formation des deux éléments reproducteurs a lieu d’or- 
dinaire en même temps; seulement, suivant les individus, l’un 
ou l’autre peut prédominer beaucoup (1). 

§ 17. — Les Acéphales brachiopodes paraissent être tous 
dioïques, et quelques-uns de ces Mollusques présentent même, 
dans la conformation extérieure de la coquille, des particula- 
rités de conformation qui permettent de distinguer entre eux 



fages ei Carbone), portèrent ces natu- 
ralises à penser que les fluttres étaient 
dioïques (a). 

Les recherches de M. Davaine et 
celles de M. Lacaze sur l'hermaphro- 
disme des Huîtres, furent faites à peu 
près en mémo temps ; mais les pre- 
mières furent publiées avant celles 
de ce dernier naturaliste (6). 

(1} La glande génitale de l'Huître 
est logée dans les parties latérales et 
dorsales du corps de cet animal, tout 
autour du foie ; elle est incolore ou 
légèrement jaunâtre; lorsqu'elle n'est 



pas en activité, elle esttrès-réduile, et 
sa structure est toujours difficile à étu- 
dier. Les acini dont elle se compose 
forment de petites masses autour de 
l'extrémité des branches d’un conduit 
excréteur rameux qui, de chaque côté 
du corps, débouche au dehors, au- 
dessous et un peu en avant du muscle 
adducteur des valves. C'est â tort que 
Moine a décrit l'oviductc comme étant 
unique et que M. Davaine attribue à 
chacun d’eux plusieurs orilic**» (c). 

Les Anodontes sont également her- 
maphrodites (d). 



(a) Qualrefagus, Note sur la propagation des Huîtres [Comptes rendus de l'Acad. des sciences, 
1849.1. XXVIII, p. 291). 

— Carbonel . Sur la propagation des Huîtres (Comptes rendus de l'Acad. des sciences, 1 849, 
t. XXVIII, p. 380). 

(b) Davaine, Recherches sur la génération des Huîtres (5lém. de la Société de biologie, 1853, 
l. IV). 

— Lacare-Duiliiers, Recherches sur les organes génitaux des Acéphales lamellibranches (Ann. 
des sciences nat., 3* série, 185V, I. Il, p. 217 et auiv.). 

(C) Lacas* , Op. cit. (Ann. des sciences nat., 4* série, 1854, 1. Il, p. 218, p|. 8, fiç. 5). 

(d) Van Ucnederi , Sur le sexe des Anodontes (Bulletin de l’Acad. de Belgiq’ie, 1841,1. X, 
p. 377). 

— Lacaze-Dulliiera, Observ. sur l'hermaphrodisme des Anodontes (4»». des sciences nat., 
4* série, 1855,1. IV, p. 381). 



Acéphales 

brachiopodes. 
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des 

Acéphales. 



les individus mâles et femelles; mais, de même que chez les 
Lamellibranches, il n’y a point de rapprochement sexuel, et la 
fécondation des œufs paraît cire subordonnée au transport des 
spermatozoïdes par les courants du liquide ambiant. Les tes- 
ticules et les ovaires sont disposés à peu près de la même ma- 
nière, mais ils ne sont pas entremêles aux lobules du foie, 
comme chez beaucoup d’autres Mollusques, et sc trouvent dans 
l'épaisseur des lobes du manteau (2). 

Les spermatozoïdes des Mollusques acéphales ne présentent 
rien d’important à noter, soit au sujet de leur forme, soit relati- 
vement à leur mode de développement. Il n’y a jamais de rap- 
prochement sexuel, et chez les espèces dioïques la fécondation 
est pour ainsi dire adventice, les spermatozoïdes du mâle n’étant 



(1) M. Lacaze-Dulhicrs a constaté 
l’existence de ces caractères sexuels 
chez les Thécidies (a). 

(V) l iiez IcsTérébralules, les glandes 
génitales mâles et femelles se ressem- 
blent tellement, que pendant longtemps 
on ne les a pas distinguées et qu’on 
a pensé que ces Mollusques étaient 
hermaphrodites (6). Il a fallu l’exa- 
men microscopique de leurs produits 
pour distinguer entre eux les testi- 
cules et les ovaires (c). Ils consistent 
en paquets de puits cæcums attachés 
à une sorte de mésentère et logés dans 
les sinus vasculaires du manteau. Chez 
le Tercbraltila australis , il y a quatre 



divisions ainsi constituées dans le 
lobe du manteau correspondant ô la 
valve perforée et deux dans le lobe 
palléal opposé ( d ) ; mais chez le T.fla- 
vescens M. Owen n’a trouvé que deux 
paires de ces lobules. 

Chez les Thécidies, les testicules, 
ainsi que les ovaires, consistent en une 
paire de glandes colorées en rouge 
ou en orangé, revêtues d’une tuni- 
que propre et logées à une certaine 
distance de la ligne médiane, dans 
l’épaisseur du lobe du manteau cor- 
respondant à la valve prolbnde de 
la coquille (c). 



(а) Lac«*e-I)tilhier», Histoire de la ThécidU (Ann. du sciences nat., 4* série, 1801, t. XV, 
p. 303 et 315). 

(б) Owen, On the Anatomy of the /f rachinpoda ( Trans . of lhe Zool . Soc., t835, t. I, p. 15Î). 
(c) Owen, On the Anal, of Terebralula (UaMiWs British fouit BrachiopoUa, vot. I, p. 21 , 

Palaontogr. Soc., 1853*.— Lerfurw en the Comparante Anal, and Physiol. of lhe tuvertebraie 
AmmaU, 2* édit., 1855, p. 108. 

(d| (îraiiolct, Hechcrchu pour servir à l'histoire du iirachiopodu ( Journal de conchyliologie , 
1857, t. VI. p. 244). 

Lacaie-DutUier», Op. cil. Mm», des sciencu nat. f 4« *érie, 1801, l. XV, pl. 3, lîg. 1-3 
(teiticulea), cl pl. 4, fig. 1 (ovaire*). 
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transportés sur la femelle que par les courants du liquide 
ambiant (1). 

L’époque du frai varie un peu, suivant les climats et suivant 
les espèces; elle a lieu d’ordinaire vers la fin du printemps ou 
au commencement de l’été, mais se prolonge souvent jusqu’en 
automne (2). 

Los œufs naissent dans l’épaisseur des parois de l’ovaire ou 
de la glande hermaphrodite, et, en sc développant, deviennent 
fort saillants à la surface interne des acini, dans la cavité des- 
quels ils se trouvent suspendus par un pédoncule étroit. Lors- 
qu’ils s’en détachent pour tomber dans cette même cavité, ils 
conservent cette disposition piriforme, et ressemblent à des 
larmes bataviques; leur pédoncule reste ouvert, et constitue 
l’orifice qu’on désigne sous le nom de micropyle (3) , mais 
après la fécondation ce pertuis disparaît, et ils n’offrent dans 
leur conformation rien de particulier (4). 



(!) Ce mode de fécondation a été 
très-bien constaté par Prévost et par 
plusieurs autres observateurs (a). 

(2) Pour plus de détails à ce sujet, 
voyez le mémoire déjà cité de M. La- 
cazc-Dut hiers. 

(3) Voyez tome VIH, page 361. 

(b) Pour plus de détails sur la con- 
formation et le mode de développe- 



ment des œufs des Acéphales, je ren- 
verrai aux travaux de MM. de Quatre- 
fages, Leuckart, Kyber, Lacaze-Du- 
thiers, Leydig, etc. (6). 

J'ajouterai que M. Deshayes s'est 
aussi beaucoup occupé de ce sujet ; 
mais son opinion sur le mode de for- 
mation des ovules n'est partagé par 
aucun autre observateur (c). 



(a) Prévost, 0p. rit. (Ann. des science e n al., <•* série, <820, t. VH). 

— Lacaie-Dutliiers, 0p. rit. [Ann. de a sciences nnt. f 4* série, t. U, p. 23fl). 

— Hessling , Veber die Befruchtung der Flussperlenmuschel ( Zeitschrift für unssensch. Zool., 
<800, t. X, p. 3581. 

(4) Quatre Lige», Mém. sur l'embryologie du Tard (Ann. des sciences nat., 3* série, <840, 
t. XI, p. *03, pl. 0). 

— l.cucknri, »rt. Zbuoing i Wagner’ s Handwôrterbuch der Physiologie, I. IV, p. 838). 

■ — Kyber, De Introitu spermaloioorum in ovula, <853. 

— Hesaling, Einige Hemerkungen mu den D" Kyber s Abhnndl. « Ueber den Kintritt der Sa- 
mensellen in das Ei. * {Zeitschrift (ùr wissensch. Zool., <854, t, V, p. 30*). 

— Lacne-ltulhiers, 0p. rit. (Ann. des sciences nat., 4* série, t. II, p. <8* ul tuiv.). 

— Leydig, Kleinere Mitihcilungen sur thierischen Gewebelehre (Muller ’s Arc hiv für Anal., 
<854, p. *90). 

— Allen Thompson, art. Ovu« (Todd’* Cyclop.^ supplém., p. 1 08). 

(c) Desbayee, Mollusques de l'Algérie, 1. 1, p. 9» etc. 
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Les œufs de ees Mollusques sont, en général, déposés dans 
les espaces compris entre les deux feuillets de chaque branchie, 
cl d’ordinaire ils s’y développent comme dans une chambre 
incubatrice où ils sont continuellement lubrifiés par les courants 
de l’eau employée à l’entretien de la respiration de l’Animal qui 
les porte (i). 

Chez les Brachiopodes du genre Thécidie, les œufs sont logés 



(1) Leeuwcnhoek constata ce fait 
chez l’Anodontc (a) ; beaucoup d’au- 
tres naturalistes l’ont observé d'une 
manière plus ou moins complète (6). 
Quelques auteurs ont cru que les jeunes 
Mollusques logés dans les branchies 
de cet Animai étaient des parasites, 
et leur ont même donné le nom géné- 
tique de Glochidium (c); mais celte 
opinion a été rejetée avec raison (rf), 
et aujourd'hui tous les malacologistes 
soûl d’accord b ce sujet (e). 

Chez beaucoup de Mollusques Acé- 
phales, c'est entre les branchies, et 



non dans l’intérieur de ces organes, 
que les œufs se logent , et chez 
quelques-uns de ces Animaux ils sont 
expulsés directement au dehors : par 
exemple chez quelques Mulettes ou 
Unies (/■). 

Pour l'indication de l'époque du 
frai des principales espèces de Mol- 
lusques Acéptiaies de nos côtes, je 
renverrai au mémoire de M. Lacaze- 
Dutkiers sur les organes génitaux de 
ces Animaux (Ann. des sciences nat., 
U‘ série, 1854, t. Il, p. 239). 



(a) Lceuwi'nhotk, Areana nalurœ détecta, 1722, t. lit, «pût. 95. 

(b) Méry, Remarques sur la Moule des étangs ( Mém . de l'Acad. des sciences ). 

— Poli, Testacea utriusque Siciltæ, l. 1, p. 67. 

— Mangdi, Nuove Ricerche sootomiche supra alcune spccies di Conchiglie bivalvi, 1804. 

— Cuvier, Leçons d’anatomie comparée. 

— Külrcuier, Observ. anal, phyuol. Mytili cygnei ovaria concentrâtes (.Voua Acta Acad. 
Petrop., 1700, I. VI, p. 236). 

— Pfeiffer, Syaf. Deutsche Land- und H’asseschneckcn, 1821, p. 118, 

— E. Home, On the Mode in which propagation is caried on in the common Oyster and large 
freshwater Muscle | Philos . Trans., 1827, p. 39). 

— BojunuF, Mémoire sur Us organes respiratoires et circulatoires che % les Coquillages 
bivalves, etc. (Journal de physique et d'hist. nat., 1810,1. LXXXIX, p. 115). 

(c) J. Hnilikt-, Om Dam-Mushngen ( Skrivter af Xaturhistorie-Selskabet. Copenhague, 1797, 
t. IV, p. 139). 

— Jocobaon, Ritrag til Dlûddyrenes Anatomie og Physiologie [Uenske SeUk. naturvid. afhand- 
liger, l. III, p. 249). 

(di Ulainvilte, Rapport sur un mémoire de M. Jacobson {Mém. de l'Acad. des sciences, 1829, 
I. VIII, p. 57). 

{e) Hier, l’eber den Weg, den die KUr unserer Süsswassermuscheln nehmen, umindie Kie - 
men su gelungen, clc. (Mcrkel'a Archiv fur Atiat., 1630, p. 313, pl. 7). 

— Qoairefagfs, Mémoire sur la vie i nlra-branchiaU des petites Anodontes {Ann. des sciences 
nat., 2**<iric, 1830, t. V, p. 321). 

— Lea, Obs. on the genus L'iiio, «le. [Trans. Amer. Phil. Soc , aeriea 2, vol. III, p. 259). 

— Owen, Lectures on the Comp. Anat. of the Invcrtebratc Animais, 1855, p. 523. lig. 193. 

[f) Baudon, Soticc sur la ponte de quelques Vnios {Journal de conchyl,, 1853, t. IV, p. 353). 
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dans une poche médiane, où ils se trouvent suspendus à l’extré- 
mité de deux des filaments des bras (1). 

§ 18. — Dans le sous-embranchement des Molluscoides, les 
modes de reproduction sont plus variés, et la plupart des 
espèces peuvent se multiplier par bourgeonnement, aussi bien 
que par les moyens d’œufs et de spermatozoïdes. Souvent ces 
deux procédés génésiques se rencontrent à la fois chez le même 
individu ; mais dans certains groupes, ainsi que j’ai déjà eu 
l’occasion de le dire en parlant des générations alternantes chez 
les lîiphores, il existe à cet égard une singulière division dans 
le travail génésique, certains individus étant agames et gemmi- 
pares, tandis que leurs descendants sont sexués et ovipares (2). 

Des différences de cet ordre sc rencontrent dans la classe 
des Tuniciers; quelques-uns de ces Animaux sont ovipares 
seulement, d’autres sont à la fois ovipares et getnmiparcs; enfin 
il en est aussi qui, alternativement de génération en génération, 
sc reproduisent uniquement, les uns par bourgeonnement, 
les autres au moyen d'œufs. 

Les Ascidies simples nous fournissent des exemples du 
premier de ces modes de reproduction. Ces Animaux sont 
hermaphrodites (3); leurs ovaires et leurs testicules sont 
confondus en une seule masse glandulaire logée de chaque 



(1) Celte poche lncnbatrice est 
siluée entre les ovaires, au tond de la 
valve concave, et s’onvre à la face 
supérieure du manteau (a). Chez les 
Térébratules, les trufa paraissent en- 
trer dans la cavité générale (6). 

(2) Voyez tome VIII, page 408. 



(3) Quelques naturalistes pensent que 
les Ascidies simples sont diolqucs ; 
mais les observations de M. Van Be- 
neden ne peuvent laisser aucune incer- 
titude au sujet du ciractéreandrogyne 
de ces Animaux (c). 



(<t) Lacnze, Histoire de la Thécidie (Ann. dit sciences nat., 4* série, 1801, (. XV, pl. 4, 
fig. 1 ei 2). 

(b) thveri, Lectures on'Comp. Anal, of the Invcrlebr. Animais , 1855. p. 483. 

(ci Van Bencden, Itedicrche* sur l' embryologie, l'anatomie et la physiologie des Ascidies 
simples, p. 30 (Jfdm. de l’Acad. de Belgique, 1840, I. XX). 
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côté du corps dans une anse de l’intestin; mais ces organes 
sont distincts dans leurs éléments, et les cæcums sécréteurs du 
sperme, situés vers la périphérie, sont d’un blanc laiteux, 
tandis que les sacs ovariens, déposés au centre en manière de 
grappes, sont rougeâtres ou noirâtres. Il en part un oviducte 
qui débouche dans le cloaque (1). 

Les Ascidies composées sont également hermaphrodites (2), 
et leurs organes génitaux ne présentent aucune particularité 
importante à noter (3); mais, de même que chez les Ascidies 
sociales et chez un petit nombre d'Ascidics simples, la repro- 
duction s’effectue par gemmation aussi bien que par le moyen 



(1) La terminaison des oviducies 
dans la chambre cloacale, un peu en 
avant de l'orifice intestinal, est facile à 
distinguer (a) ; mais il existe encore 
quelque incertitude au sujet des com- 
munications du testicule avec cette 
cavité dans laquelle on sait, d'ailleurs, 
que le sperme est versé. M. Van Be- 
ueden pense que l'évacuation de la 
semence a lieu par une série de petits 
mamelons qui surmontent le bord 
dorsal de la glande et qui sont 
creux (6). 

(2) Savigny, qui a fait connaître la 
disposition générale de Lovai re de ces 
Animaux, mais qui n'avait pas reconnu 
l'existence d'une glande spermalogène, 
pensait que leurs œufo se développaient 
sans aucune fécondation préalable (c); 



mais lorsqu’on étudie ces Animaux à 
l’état frais, H est facile de reconnaître 
que la masse glandulaire située entre 
l'intestin et le cœur se compose de 
deux sortes de vésicules dont les unes 
produisent des œufs et les autres des 
spermatozoïdes (d). 

(a) Chez les Ascidies composées, 
dont l'abdomen est allongé et divisé 
en deux portions, comme les Synol- 
ques (*) et les Amarouques (/), les 
glandes génitales sont situées au-des- 
sous de l'anse formée par l'intestin, 
et il en part un long canal grêle et on- 
dulé qui va déboucher dans le cloaque 
à côté de l’anus. Chez les espèces à 
corps trapu, telles que les Boirylles, 
ces organes sont placés à côté de l'anse 
intestinale {g). 



(a) Par exempte ehex le Ctjnthia ou Ascidia microcornus ; voytn Mil no Edwards, Atias du Règne 
animal de Cuvier, Mollusques, pl. 12(5, (if. i b. 

(b) Van lîencden, loc. cil., p. 3t, pl. 2, fi/. 1 . 

(cj Savigny, Mémoires sur les Animaux sans vertèbres, 2* partie, p. 3t. 

Milne Edward*, Observations sur les Ascidies composées des cites de la Manche, 1841, 
p. 21 (Mcm. de l'Acad. des sciences, t. XVIIt). 

[e\ Savigny, Op. cil., pl. 15, fig. 1. 

(f) Milne Edward*, Op. cil., pl. 3, fig. 1. 

[g) Le même, Op. cil., pL 7, lt£. 1 a. 
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d’œufs fécondes (1). Le bourgeon génésique ne consiste 
d’abord qu’en un petit diverticulum ou prolongement eæcal de 
l’espèce de sac membraneux qui forme la paroi de la cavité 
abdominale, et constitue, comme nous l’avons déjà vu, un vaste 
sinus sanguin où le fluide nourricier circule librement. Ce 
cæcum s’allonge et s’enfonce dans la substance des téguments 
de l’Ascidie, et d’ordinaire se divise en plusieurs branches ; un 
double courant sanguin le parcourt dans toute son étendue, et 
à son extrémité on voit bientôt se développer le corps d’un 
nouvel individu, dont les deux orifices ne lardent pas à s’ouvrir 
au dehors en perçant la portion des téguments communs qui 
les recouvre. Chaque branche du cæcum générateur donne ainsi 
naissance à un jeune, dans l’organisme duquel le sang de 
l’Animal souche circule librement. Chez, les Ascidies composées 
la grappe proligère, ainsi développée, reste comme empâtée 
dans l’épaisseur de la couche de tissu tégumentaire dont l’in- 
dividu souche est entouré, et forme avec lui une seule masse ; 
mais chez les Ascidies sociales, ces mêmes cæcums se prolon- 
gent au dehors, revêtus d'une sorte de gaine tubulaire fournie 
par la tunique commune, et constituent ainsi des stolons sur 
lesquels naissent de distance en distance des bourgeons nou- 
veaux. Tantôt la portion pédoneulaire des nouveaux individus 



(i) Les premières notions snr la 
gemmiparité des Ascidies datent de 
1823, et sont ducs b Eyseuliardt (a), 
bien qu'un fait du même ordre ait 
été aperçu précédemment par Bo- 
hadsch {!>,. Deux ans après, ce phé- 



nomène fut l’objet de nouvelles ob- 
servations (c) ; il ne fut bien connu 
que quelques années plus tard, par des 
•recherches faites sur les Ciavellines, 
les Hoir viles, etc. (rf). 



(а) Eysenturdl, {/t ber tinige merkuürdige Lcbeiuerc\em ungen en Asadicn (.Voua Acta Acad 
nat. cunosorum, 1823, t. X, par» 2. p. 251). 

(б) Bohndscli, De qiubutdam Anlmalünu marinii. 1701, p. 134. 

\c) Milne Edwards, Lettre adressée à l'Académie le 19 janvier 1835 tL’Inttitut, I. îll, p. 10). 
— Lister, Obterv. on lhe Structure and Functions of Dolypi and of Atcidia {Philot. 7 'ram., 
1834, p. 382). 

(<4j Milne Edwards, Obeerv. sur Ut AtcuUet compotéee des côitt de la Manche. 
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reste perméable, de sorte que le même courant sanguin circule 
dans leur organisme et dans celui de l’Animal dont ils pro- 
viennent (1); mais d'autres fois cette communication s’obli- 
tère, et chaque individu devient, sous ce rapport, indé- 
pendant de ses voisins, tout en restant uni à eux sous des 
téguments communs. Enfin, dans quelques cas, la séparation 
entre l’individu souche et sa progéniture devient complète, 
mais cela est rare (2). 

Les Pyrosomes sont aussi des Molluscoïdcs hermaphro- 
dites, susceptibles de sc multiplier à la fois par gemmation et 
par ovulation, mais ils présentent dans la structure de leurs 
organes sexuels, ainsi que dans leur mode de bourgeonne- 
ment, quelques particularités importantes à noter. Le testi- 
cule et l’ovaire sont placés l’un à côté de l’autre près de 
l’anus intestinal, dans la chambre cloacale. Le premier de ces 
organes se compose d’environ une douzaine de cæcums 
cylindroïdes disposés en couronne autour de l’extrémité d’un 
canal évacualeur, qui se dirige en arrière et va déboucher 
dans le cloaque. L’ovaire (3) est un sac ovoïde dans lequel se 
développe un ccuf unique; il constitue ainsi un ovisac, ou 
capsule, dont part un canal qui se rend au cloaque, et qui se 
trouve parfois rempli de spermatozoïdes destinés, suivant 
toute probabilité, à féconder l’œuf (4). La gemmation se pro- 



(1) Celte communication entre les 
sinus périviscéraux des différents in- 
dividus portés sur un stolon est facile 
b constater chez les Ascidies sociales 
dn genre l’yropliore. [Voyez tome III, 
page 90.) 

(0) Pour pins de détails à ce sujet, 
je renverrai à mon mémoire sur les 
Ascidies composées. 

(3) L'organe dont il est ici question 



n’est pas celui que Savigny avait consi- 
déré comme étant un ovaire (a;, et que 
M. Huxley incline à regarder comme 
une glande urinaire. 

(A) Dans le jeune âge, cetoviductc 
parait ne pas déboucher dans la por- 
tion cloacale de la chambre thoracique 
(ou atrium, Huxley), où flottent libre- 
ment des spermatozoïdes ; et c'est 
seulement après l’établissement et la 



(a) Savign v, armoire sur Itt Animaux tant vertèbra, 2* partie, p. 295, pl. 22. 
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doit toujours sur la partie ventrale du corps, en face de l'anse 
intestinale, entre l’anus et l’endostyle; le bourgeon ne pro- 
cède pas seulement de la tunique sous-cutanée de l’Animal, 
comme nous l’avons vu chez les Ascidies, mais paraît naître 
à la fois de toutes les principales parties constitutives de 
l’organisme souche. Ainsi , non-seulemerit les tuniques té- 
gumentaires, mais aussi l’appareil nutritif et les tissus dont 
l’appareil reproducteur tire son origine contribuent à sa for- 
mation (1). 

Les Biphorcs solitaires sont dépourvus d’organes sexuels et 
se multiplient uniquement par gemmation. De même que chez 
les Ascidies, les bourgeons reproducteurs naissent sur un 
appendice caecal du système circulatoire de l’individu souche ; 
mais celte espèce de stolon, au lieu de se prolonger au dehors, 
est logé dans l’intérieur de l’organisme dont il procède, et les 
jeunes individus qui en naissent, au lieu d'être espacés entre 
eux et distribués irrégulièrement, sont serrés les uns contre les 
autres et groupés d’une manière déterminée (2). Chez la plu- 



communication Indiquée ci-dessus, 
qu’on aperçoit dans l’oviducle l’espèce 
de tampon que les filaments féconda- 
teurs y forment parfois (a). 

(1) On doit à M. Huxley un travail 
très-étendu sur 1rs phénomènes qu’of- 
frent l’un et l’autre mode de repro- 
duction de ces Tuniciers , et sur le 
développement de leurs embryons (6). 

(2) En général, les Salpes forment un 
agrégat biséi ial, mais quelquefois elles 
sont dispersées circulairement sur un 



seul rang autour d’un axe commun, 
en forme de rosace (c). 

Le mode de groupement bisérial 
varie beaucoup suivant les espèces, 
mais peut être rapporté à trois types 
principaux, dont le premier est carac- 
térisé par la position verticale des in- 
dividus dont l’axe du corps croise à 
angle droit l’axe de la chaîne (d); dans 
le second, les individus sont plus 
ou moins inclinés sur l’axe de la 
chaîne (e), et dans le troisième ils 



(а) Huxley, Op. cil., p. 223. 

(б) Huxley, On lhe Anatomy and Development of Pyrosoma, 1850 (Trant. of lhe Linn. Soc., 

». XXIII;. t 

— Krohn, Op. cil. 

(c) Exemple . Salpa pin n ata ; voyez Cliamituc, Op.cil., fig. I, K. 

(</) Exemple : S. pyramidalit ; voyez Quoy cl Gaiuiard, Voyage de l'Atlrolabc , MoLLl^ylts, 
pl. 89, üg. 15). 

(e) Exemple : S', mucronala ; \oy. Forskal, Op. cil., pl. 30, iiç. 1). 

IX. 
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part de ces Tuniciers, ils sont rangés sur deux lignes parallèles 
de façon à former une sorte de ruban ou chaîne qui s’enroule 
autour de la masse viscérale du parent, dans une cavité particu- 
lière de la tunique tégumentaire et qui conserve sa forme générale 
après la parturitiou 1). La même espèce est donc représentée 
alternativement par deux sortes d’individus, les uns agrégés, 



sont placés horizontalement, Taxe de 
leur corps étant à peu prés parallèle 
à l'axe de la chaîne (a). Pour plus de 
détails à ce sujet, voyez les mémoires 
de M. Meyen et de M. Krohn (6). 

(1) Le stolon tubulaire qui donne 
naissance aux bourgeons reproduc- 
teurs naît de la tunique interne qui 
revêt la masse viscéraledu Biphore, et 
constitue les parois des sinus sangui- 
fères. Il en résulte que le courant 
circulatoire y pénètre comme dans le 
stolon des Ascidies (c) ; mais, au lieu 
de s'engager dans uu appendice du 
système tégumentaire, comme chez 
les Ascidies sociales, ou de s'enfoncer 
dans l'épaisseur même de cette tuni- 
que extérieure, comme chez les Asci- 
dies composées, il s'avance dans une 
cavité creusée dans l'épaisseur de cette 
même tunique, et allant aboutir au 
dehors, à la partie postérieure de la 
masse viscérale. La chaîne des Bi- 
phores agrégés produits le long de ce 
stolon intérieur ou tube gemmifère 
contourne ainsi l'abdomen ou masse 



viscérale; son extrémité libre est diri- 
gée en arrière et son extrémité pédoncu- 
laire est située en avant. Les bourgeons 
naissent de chaque cùlé de celte espèce 
de tige, à mesure que celle-ci s'al- 
longe, de sorte que les plus jeunes se 
trouvent à sa partie basilaire, et les 
plus âgés à l’extrémité opposée ; mais 
ils ne semblent pas naître un à un 
successivement : il en apparaît à la 
fois un certain nombre, et lorsque les 
jeunes, ainsi formés, sont arrivés à un 
certain degré de développement, une 
nouvelle éruption de boulons a beu 
en ainonl de la série précédente, et 
ainsi de suite. Il en résulte que la 
chaine se compose de plusieurs por- 
tions dans chacune desquelles tous les 
petits Biphores sont de même taille cl 
sont plus grands que ceux de la série 
suivante; disposition qui a été parfai- 
tement représentée par Eschrichl (J). 
Pour plus de détails sur le dévelop- 
pement des bourgeons, je renver 
rai aux mémoires de \1. Vogt et de 
M. Leuckart (e). 



(а) Kxomplc : S. maxima ; voyez Milne Edwards, Atlas du Règne animal de Cuvier, Mollusques, 

*)• 

(б) Moyen, Beïirdge %ur Zoologie gesammelt auf eincr Retse um dit Erde (.Vota Acta Acad, 
nat. curiot 1832, t. XVI, p. 205). 

(c) Huxley, loc. cit.. p. 573. 

(d) fcchnchl, Anaioinisk-phyniologitke llndersOgelser ottr Salperne, pl. 4, tig. 23-20 (Mém. 
de l'Acad. de Copenhague, t. Mil, 1840). 

(fl Vogt , Sur les Tuniciers nageurs de la merde Mec ( Recherches sur les Animaux inférieurs 
de la Méditerranée, 1854, t. Il, p. 04 et suit.). 

— Leuckart, Zoologische Lntcrsuchungen, 1854, 1. 11, p. 04 ut suit. 
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les autres libres et solitaires. Souvent les premiers diffèrent 
aussi des seconds par leur conformation extérieure, de sorte 
qu’avant d’avoir constaté leur parenté, les zoologistes pensaient 
qu’ils appartenaient à deux espèces distinctes ; mais ils des- 
cendent les uns des autres, et les Biphores agrégés sont les 
produits des Biphores solitaires. Ceux-ci, comme je l’ai déjà 
dit, sont agames, mais les individus agrégés qui en naissent 
par gemmation ne sont pas gemmipares et possèdent des 
organes sexuels. Ils sont hermaphrodites : chaque individu 
produit des spermatozoïdes, ainsi qu'un œuf, cl de cet œuf, 
qui est toujours unique, naît un Biphore solitaire, agame et 
gemmipare. 

Je rappellerai que la découverte de cette singulière alter- 
nance des Biphores solitaires qui produisent des Biphores 
agrégés, lesquels n’engendrent que des Biphores simples, est 
due à Chamisso, et date de près d’un demi-siècle; mais la 
connaissance du caractère des phénomènes génésiques qui se 
succèdent de la sorte, et de la structure des parties qui con- 
courent à les produire, est plus récente (1). 

L’œuf se constitue de très-bonne heure chez les Salpes sexuées, 
et occupe le fond d’un appendice ampulliforme de la cavité 
abdominale dans laquelle le sang circule librement ; il se 
partage bientôt en deux parties, dont l’une, basilaire, est dési- 
gnée communément sous le nom de placenta, et dont l’autre, 
adhérente à la première par un pédoncule étroit, est l'embryon 
en voie de développement. L’appendice membraneux dont je 
viens de parler représente donc un ovaire; mais il n’y a pas ici 
de stroma en réserve pour la production d’une série d’ovules, 
et la totalité de l’appareil femelle est comparable à une des 
capsules qui, réunies en nombre considérable, constituent 
l’ovaire de la plupart des Animaux. 

(1) Voyez lomc VIU, page 407. 
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L’appareil mâle consiste en un testicule qui occupe la surface 
de la masse viscérale ; on y trouve des spermatozoïdes, mais 
en général cette glande ne paraît entrer en activité qu’après la 
naissance du jeune développé dans l’œuf ; en sorte que l’Animal , 
tout en étant hermaphrodite, ne paraît pas devoir se féconder 
lui-même et ne fonctionne comme mâle qu’après avoir terminé 
son rôle comme femelle (1). 

§ 19. — Dans la classe des Bryozoaires, la reproduction 
s’effectue aussi par gemmation (2) et par gamogénésic ou géné- 
ration sexuelle. Chez ces Animaux, le système tégumentaire est 
le siège du premier de ces phénomènes, qui se produit tantôt 
sur tous les points de la portion basilaire du corps, tantôt se 



(1) Celte alternance sexuelle des 
Salpes a été constatée par plusieurs 
naturalistes (a), et nous explique com- 
ment quelques auteurs considèrent 
ces Animaux comme ayant les sexes 
séparés. Le testicule consiste en un 
réseau tubulaire qui entoure le Canal 
intestinal, et qui a été souvent con- 
sidéré comme un organe hépatique. 
On ne connaît pas d’orifice excré- 
teur ( b ). 

Chez le Doliolum , le polymor- 
phisme est porté beaucoup plus loin 
que chez les Animaux dont je viens de 
parler. En effet, les individus qui nais- 
sent par bourgeonnement des Méta- 
zoaires sont de deux sortes : les uns 
sont des Typozoaires sexués, comme 



les individus dont ces Métazoaires pro- 
viennent, tandis que les autres sont 
stériles et affectent une forme parti- 
culière (c). 

(*2) La multiplication des Bryozoaires 
par bourgeonnement futconstatée pour 
la première fois par Trembley chez les 
Alcyonelles (d), où ce phénomène a 
été observé ensuite par plusieurs au- 
tres naturalistes (e) ; mais il est plus 
facile à étudier chez les espèces pé- 
donculées qui naissent sur uu stolon 
rampant, par exemple chez les Bryo- 
zoaires marins que l'on confondait 
jadis avec les Sertulaires, et que 
Thompson en a séparés sous le nom 
de Polyzoa , de Vesicularia et de 
Pedicellaria ( f ). MM. Farre, Van Be- 



(û) Krohn, Observ. sur la génération et le développement des Biphores (Ann. des sciences 
nat ., 3* série, t. VI, p. 118). 

— Huxley, loc. cil. 

(b) Huxley, loc. cil., p. 577, pl. 15, fig. fl et 7. 

(c) Kefleretein und Ehler», Anatomie uni Entwickelung. ( Sachr . ton G. A. unit). N. D. K. 
Gesells. der Wistensch. x u C.ùttingen, 1860, n* 10). 

(d) Trembley, Mémoires pour servir A l'histoire ii un gare de Polypes d'eau douce, 1744, t. H, 
p. 139 et auiv. 

(e) Rcosel, Insecten Belustigung, t. lit, p. 447. 

— Ha.sp.iil, Histoire naturelle de l'Alcyonelle fiupiatile ( Mém . de la Soc. d’hisl. nat. de Paris. 
1828, t. IV, p. 113 et mhr.). 

(f) J. V. Thompson , Zoological Hesearches, 1. 1, mém. 5 (nos date). 
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trouve localisé dans un point déterminé, dont la position varie 
suivant les especes. Or, les individus qui naissent ainsi les uns 
des autres restent unis entre eux, et par conséquent ils consti- 
tuent des agrégats ou colonies dont la disposition est tantôt 
indéterminée, tantôt fixe. Il est également à noter que la forme 
générale de ces agrégats varie aussi suivant que le bourgeon 
reproducteur naît sur un stolon ou s'élève directement des 
flancs de l’individu souche et suivant que dans ce dernier cas 
il reste adhérent à celui-ci par sa base seulement ou par toute 
la portion basilaire de son corps. 

Le bourgeon consiste d’abord en une vésicule qui se produit 
sur le tégument et qui se creuse d’une cavité. Sur un point de 
la paroi de l’espèce de cellule ainsi formée, le tissu sous-cutané 
s'épaissit ; une cavité destinée à devenir le tube digestif, ainsi 
que la couronne de tentacules circumbuccaux, s’y développent ; 
puis le sommet de ccltc cavité sc perfore pour laisser passer 
ces appendices et mettre l'appareil digestif en communication 
avec l’extérieur. Quelquefois ces bourgeons présentent quelques 
différences suivant les saisons, et ceux qui naissent au com- 
mencement de l’hiver n'achèvent leur croissance qu’au prin- 
temps suivant (1). 



neden et plusieurs aulres observateurs 
ou t publié sur ce sujet des travaux 
approfondis (a). 

(1) Chez les Paludicellcs, les bour- 
gconsd'hiver, que M. Van Beneden ap- 
pelle des hibernacles , sont d'un noir 



grisâtre, tandis que l'Animal souche 
est d'un jaune ferrugineux, et leurs 
téguments, dont la solidité est assez 
grande, se divisent en deux valves 
pour laisser sortir la portiou protrac- 
lile du jeune Animal (6). 



(a) Farre, Observations on the minute Structure of tome of the higher Forme of Polypi 
( Philos . Traits., 1837. p. 400, pl. *0, fig. 5). 

— Van Beneden. Itech. sur l'organisation des Laguncula, etc., p. 20, pl. 3, fif. 1-17, ale. 
(J lém. de l'Acad. de Belgique, 1845, t. XVIII). 

— Dumortior et Van Beneden, llut. nat. des Polypes composés d'eau doues, ou Bryozoaires 
fiuviaiUes, p. 18, etc. 

— Hancock, On the Anatomy of the fresh mater Bryoaoa (Ann. of Nat, Hist., 2* aérie, 1850, 
I. V, p. 190 et auiv.). 

— Allman, A Monograph of the fresh mater Potysoo, p. 35, pl. 11 {Roy. Soc., 1856). 

— Smitt, Om Hafsbryoutemas Uthockl[Oefversigt af Kong. vet. Akad. FOrh., 1865). 

(4) Dumorlier et Van beneden {Op. cil., p. 51, pl. 1, (if. 1'', a, pl. 2, fiç. 24-35). 
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Le mode de reproduction sexuelle n’a été observé d’une 
manière satisfaisante que chez un petit nombre de Bryozoaires, et 
paraît varier notablement dans cette classe de Molluscoïdes (1). 
Quelques-uns de ces Animaux sont certainement hermaphro- 
dites, par exemple les Lagoncules, qui portent, suspendu sous 
le canal digestif, un testicule d’où une multitude de sperma- 
tozoïdes s’échapppent dans la cavité viscérale, et qui sont 
pourvus d’un ovaire appliqué contre la paroi supérieure de la 
même loge (2); mais d’autres espèces paraissent être dioïques. 



(1) La production d’œufs par les 
Bryozoaires est connue depuis fort 
longtemps, mais Nordmann fut le pre- 
mier à constater nettement l’existence 
de spermatozoïdes chez quelques-uns 
de ces Animaux (a). M. barre avait 
aperçu précédemment ces corpuscules 
séminaux, mais sans en reconnaître la 
nature (6). On doit aussi à M. Smitt 
des observations très-intéressantes sur 
le même sujet (c). 

(2) Le Laguncula (ou Lagenella) 
rtpens est un petit Bryozoaire marin 
de nos côtes (d), dont l’appareil repro- 
ducteur a été étudié par M. Van Benc- 
den. Le testicule suspendu, comme je 
l’ai déjà dit, sous le grand cul-de-sac 
de l’estomac, est allongé et irrégu- 
lièrement bossné ; les spermatozoïdes 
qui s’en échappent par la rupture 
des sacs constitués par ces renfle- 
ments nagent en grand nombre dans 
le liquide nourricier dont la cavité 



viscérale ou périgastrique est rem- 
plie. L’ovaire apparaît sous la forme 
d'un tubercule sur le tissu qui tapisse 
intérieurement la paroi de cette même 
cavité ; Il est situé près de l’extrémité 
supérieure de cette chambre, et ne 
tarde pas à grandir et à se bossuer 
irrégulièrement, par suite du dévelop- 
pement inégal d’ovules dans son épais- 
seur. Arrivés à maturité, les œufs 
tombent dans la cavité périgastrique 
et s'agglomèrent vers la base des ten- 
tacules ; ils s’échappent ensuite au de- 
hors, probablement par un oriûce 
situé dans ce point à côté de l’anus (e). 

Chez le Paludicdla Ehrenberg u, 
où l'hermaphrodisme est également 
Indubitable, les organes reproducteurs 
sont situés à peu près de la même 
manière, mais le testicule attaché au 
cul-de-sac stomacal par un pédoncule 
long et étroit, est appliqué contre la 
paroi postérieure de la cavité viscérale, 



(a) Nordmsnn, Rechercha microscopiques sur l'anatomie et le développement du Tendra eo*te- 
rieoU (DemidofT, Voyage dan t la Russie méridionale, 1840, t. 111, p. 666 et mW., pl. 67, et 
pl. 2, fi?. 2 et 3). 

I b) Ferre, Op. cit., pl. 21, fig. 15 ( Philos . Trans., 1837). 

(c) Smitt, Om Haftbryoxoernas utveeklmg och feltkroppar pl. 6 et 7 (Oifiiertial af Vet. Ahad. 
Forh ., 1865). 

(d) Ferre, Op. cit., pl. 24. 

(*) Vtn Bcneden, Recherches sur l'organisation des Lagoncules, p. 17 et mW., pl. 1, Ce B 
et C {Mém. de l'Acad. de Belgique, 1845, t. XVUI). 
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et il existe encore de l’incertitude au sujet des organes produc- 
teurs, soit des ovules, soit de la semence. D’après Ncrdmann.il 
y aurait même, chez uu Bryozoairc marin appelé Tendra sosie- 
ricola , des différences considérables dans la conformation 
extérieure des individus mâles et femelles, et ceux-ci, lors du 
développement des œufs, se transformeraient tout entiers en 
loges ovifères, après avoir perdu leurs tentacules, ainsi que la 
totalité de leur appareil digestif (i). M. Van Bcneden pense que 



et l'ovaire, situé de la même manière, 
un peu plus haut, est également en 
connexion avec la portion suivante de 
l'intestin par l'intermédiaire d'un 
funicuie ou cordon suspenseur (a). 

1 .'organe glandulaire qui se trouve 
suspendu à l'estomac dans la partie infé- 
rieure de la loge viscérale, chez d’au- 
tres Bryozoaires, et qui a été générale- 
ment considéré comme un ovaire (6), 
parait être à la fois un testicule et un 
ovaire. D’après M. Huxley, l’œuf 
prend naissance à sa partie inférieure, 
et va ensuite se loger dans un récep- 
tacle particulier qui se forme à la 
partie antérieure de la cellule de 
l’Animal souche (e) ; mais, d'après 
d'autres observateurs, il ne suivrait 
pas celte voie, et les œufs qui se dé- 
veloppent dans les cellules dont je 
viens de parler y naîtraient (d . 

(1) Ces Bryozoaires, dont les colonies 
adhèrent à la surface des Zostères, res- 
semblent aux Fiustrcs par leur mode 
d’agrégation, et forment des séries pa- 



rallèles dans chacune desquelles les 
di\ers individus sont placés bout à 
bout. Parmi ceux-ci. les uns ont les 
parois de la chambre abdominale (ou 
cellule) lisses et transparentes, et l'on 
aperçoit dans l'intérieur de cette ca- 
vité une multitude de spermatozoïdes 
nageant autour de l'appareil digestif, 
qui porte latéralement vers sa partie 
supérieure une touffe de filaments 
cylindriques (testicules?). Ce sont les 
individus mâles. D’autres cellules dans 
lesquelles on trouve des œufs présen- 
tent sur la face antérieure de leurs 
parois des bandes transversales sé- 
parées sur la ligne médiane par une 
bande verticale, et d'ordinaire ne 
montrent aucune trace, ni d’un tube 
digestif, ni d'un système de tentacules 
protraciilcs. Nordmann considère ces 
cellules treillagées comme des indi- 
vidus femelles dont toutes les parties, 
à l'exception des téguments et de 
l’ovaire, se seraient atrophiées lors du 
développement des œufs (e). 



(a) Àllman, A Monograph of the freshualcr Polgioa, p. 32, pl. 10, fig. 3 et 4 (Roy. Society, 
4856). 

(b) Par exemple, chez le Ccllûria ovicularia ; voyez Nordmann, Op. cil., 1 . 111, p. 701, pl. 3, 
8g. 4. 

(c) llnxley, On the Reproductive Organe of the Cheiloatoroo Polyzoa (Quarlerly Journal of 
Microtcopical Science). 

— Smiit, Om Uaft-Bryoiocmas ( Oefversigt af K. Yet.-Akad. Fôrhandl., 4865). 

(d) Hinck*, Notes on the Ovicells of Cheilostomatoca Tolyioa ( Quartcrly Journal of Microeco - 
pical Science, 4804, new aer., t. 1, p. 278). 

te) Nonlmann, Op. C{l. 
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les Alcyonelles sonl également dioïques; mais les recher- 
ches récentes de M. Allman me semblent prouver qu’elles sont 
androgynes (1). 

Les spermatozoïdes des Bryozoaires sont d'une taille consi- 
dérable comparativement à celle de ces Molluscoïdes, et nagent 
avec vivacité au moyen des ondulations de leur extrémité 
candi forme. 

Les produits génésiques que les auteurs désignent commu- 
nément sous le nom d 'œufs sont variés, et, au premier abord, 
quelques-uns d’entre eux semblent différer beaucoup des œufs 
ordinaires. Ainsi on parle souvent des œufs ciliés et natatoires ; 
mais ces corps mobiles sont, en réalité, des larves, et l’œuf 
dont elles proviennent est constitué, comme chez les autres 
Animaux, par une vésicule germinative, un vitellus et une 
membraneenveloppanle. Plusieurs Bryozoaires produisent aussi, 
aux approches de la saison froide, des propagules d’une autre 
sorte, que quelques naturalistes ont appelés des œufs d' hiver, et 
que, dans ces derniers temps, on a cru devoir distinguer sous 
le nom de staloblastes (2). Ces corps paraissent être des espèces 
de bourgeons caducs, ou bulbilles enkystés, plutôt que des 
œufs proprement dits, et susceptibles de demeurer dans un état 



(1) M. Van Bencden pense que chez 
les Alcyonelles les ovaires occupent la 
même place que les testicules (sous 
Testomac), et tout en admettant que 
d’ordinaire ces deux organes appar- 
tiennent à des individus différents, il 
croit que, dans quelques cas, ils sont 
réunis chez le même animal, et que, 
par conséquent. Il y aurait des cas 
d’hermaphrodisme, quoique la règle 
soit la diœcie (a ). ] Mais M.| Allman a 
onstaté plus récemment que chez 



VA Icyonella fuiujosa un ovaire coexiste 
normalement avec le testicule et oc- 
cupe la partie supérieure de la cavité 
périgastrique , tandis que la glande 
spermatogène est suspendue sous l’es- 
tomac ; la portion inférieure du cordon 
ou funicule auquel ce dernier organe 
est fixé donne naissance plus bas A 
des œufs à capsules, ou staloblastes, 
dont il sera bientôt question (b). 

(2) M. Allman (Op. c»(.). 



(b) Van Bencden, A Monoqraph of the freth u-ater Polytoa, p. 89. 
{c) Allman, Op. cit.,p. 32, pi. 3, fiÿ. 7. 
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de vie latente jusqu’au moment où les circonstances favorables 
à leur développement se rencontrent. Ils ne présentent rien qui 
puisse être comparé à une vésicule germinative, et au lieu de 
naître de l’organe qui produit les œuls ordinaires, ils se for- 
ment sur la partie inférieure du funicule suspenscur du testi- 
cule. Leur forme est souvent très- remarquable. Ainsi, chez le 
Fredericella sullana, leur capsule bivalve est en forme de haricot 
et ressemble ü une coquille de Cypris; chez les Plumatelles, 
elle est ovalaire et entourée d'un cadre annulaire de structure 
cellulaire ; enfin, chez les Cristatclles, elle est en outre pourvue 
d’une couronne d’appendices terminés chacun par un double 
crochet (1). 

Chez beaucoup de Bryozoaires marins, tels que les Cellu- 
laires, les Rétépores et les Eschares, une tubérosité ovigère 



(1) Bernard de Jussieu et Réaumur 
paraissent avoir été les premiers à 
observer ces œufs, ou statoblastcs, chez 
les Bryozoaires d’eau douce (a). Rœsel 
en figura, mais en se méprenant sur 
leur nature (6). Vauchcr en constata le 
mode d’éclosion (c). Cependant quel- 
ques auteurs crurent devoir les consi- 
dérer comme des parasites (d) ; mais 
les observations plus récentes de Da- 
lyell, de M. Gervais et de plusieurs 



autres zoologistes ne laissent aucune 
Incertitude à ce sujet (e). C’est dans la 
belle monographie des Bryozoaires (ou 
Polyzoa) d’eau douce, publiée il y a dix 
ans par M. Allman, qu’on trouve les 
meilleures figures et le plus de rensei- 
gnements précis sur ces corps repro- 
ducteurs (/■). M. Farrc a étudié ces 
corps reproducteurs chez F Halodac- 
tylus diaphanus , espèce marine qui 
habite la Manche {g). 



(fl) Yojm Réaumur, Mém. pour servir à l'histoire des Infectes, t. VI, p. Lxxvj, 1742). 

(b) H cruel, Insecten-Bclustiçung, t. III, pl. 74, fig. H c, d pl. 75, fig. 1 4. 

te) Vaurber, Obierv. sur Ut Tubulaires d'eau douce ( Bulletin de la Société philomathique , 
1804, p. 157). 

(j) Mcytn, Beitrdge sur Zoologie gesammelt auf einer licite um die Erde, p. 180 {Nova Acta 
Acad. nat. curiot., 1834). 

(é) Daljell, On the Propagation of certain Scottish Zoophytes ( Britith Associai., 18341. 

» — Gervais, Recherches sur Us Polypes d'eau douce des genres Plumatella, CrisUtclla et f'alud.- 
cella (Ann. des setencet nat., 8* série, 1837, l. VII, p. 74, pl. 4 A, fi g. 1-5). 

— Turpin, Étude microscopique de la CrUlalella tnucido (Ann. des sciences nat ., 3* série, 
1837, t. VU, p. 85 , pl. 6 ei 7 A). 

— Hancock, Op. cit. (Ann. of Nat. Nist., 3* série, 1850, I. V, p. 103 et miiv.). 

— Brollé, Quelques observations concernant Us Polypes d'eau douce (Mém. de l’Acad. de 
Dijon, 1853). 

( f ) Allman, A Monogr. of the Fresh t vater Polysoa, p. 37 el suir., pl. 1, fiç. 3 et 7 ; pl. 3 , 
fi g. 4, 5, etc. ( Roy . Soc., 1856). 

(P) Faire, Op, cit., pl. 36, fiç. 31, 33, etc. (Philos. Trans., 1837). 



Digitized by Google 




REPRODUCTION. 



39Û 

se forme à l'extrémité de la loge viscérale, au-dessus de l’ori- 
fice destiné à livrer passage à l’extrémité orale du Polype ; 
des larves ciliées s’y développent, et paraissent naître de la 
portion sous-jacente de la tunique tégumenlaire interne de 
l’Animal (1). 



(1) M. Huxley pense que les œufs 
ou germes dont naissent les larves 
contenues dans ces espèces de tu- 
meurs capsuliformes proviennent de 
l'ovaire suspendu sous le cul-de-sac 
stomacal (a); mais les observations 
de M. Reid et de M. Hincks tendent 
à prouver qu'ils sont produits direc- 



tement par la portion sous-jacente du 
tissu tégumenlaire (6). Quoi qu’il en 
soit, les capsules en question acquiè- 
rent un volume considérable, et res- 
semblent par leur texture aux autres 
parties du Polypier. On en trouve des 
figures dans la plupart des ouvrages 
relatifs aux Bryozoaires marins. 



(a) Huxley, Op. cil. ( Quarterly Journal of Microtc. Science, 1850, t. IV). 

\b) J. Reid, Anatomical and Phytiological Observation* on tome Zoophyltt [Annal* of Nat. 
Hittory, 1K45, t. XVI, p. 387). 

— Hincks, Op. cil. ( Quarterly Journal ofMicrotc, Science, new *er,, 1R61, 1. 1, p. 278). 
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QUATRE-VINGT- DEUXIÈME LEÇON. 

Des organes de la reproduction chez les Zoopbytes. 



§ 1. — Dans l’embranchement des Zoophttes, l’histoire 
physiologique de la reproduction offre beaucoup d’intérêt; 
mais les instruments à l’aide desquels celte fonction s’exerce 
sont en général très-simples, et ne présentent que peu de par- 
ticularités importantes à noter. 

Chez les Échinodebmes, la faculté de réparer les pertes subies 
par l’organisme est portée très-loin, et il parait même que 
dans quelques cas la multiplication des individus a lieu par 
scissiparité (1); mais le procédé ordinaire de génération est, 
comme chez les Animaux supérieurs, la production d’œufs 
et la fécondation de ces corps au moyen de spermatozoïdes. 



(l)Tous les observateurs qui fré- 
quentent les bords de la mer ont eu 
souvent l’occasion de remarquer la 
facilité avec laquelle les rayons de cer- 
taines Astéries se rompent, et de voir 
que ces organes, dont la structure est 
très-complexe, repoussent rapidement: 
un seul rayon peut reconstituer un 
individu complet, s’il conserve à sa 
base une portion du tronc ou disque. 
Ces phénomènes furent étudiés expé- 
rimentalement en 1741, par Bernard 
de Jussieu et par Guet tard ; plus ré- 
cemment ilsontété observés par beau- 
coup d'autres naturalistes (a). 



Chez les Holothuries, on observe un 
antre genre de mutilation spontanée : 
ces Animaux, en se contractant d’une 
manière convulsive, rompent souvent 
leur tube digestif près de son extrémité 
antérieure, et le rejettent au dehors 
avec les autres viscères par l'anus (b). 
Tous les individus chez lesquels j’ai 
observé ce phénomène périrent quel- 
que temps après, mais Dalyell assure 
avoir constaté la reproduction des par- 
ties ainsi expulsées (c). 

Les Synaptes détachent spontané- 
ment des tronçons de leur corps avec 
une grande facilité, et les fragments 



(4) Veye* Réaumor, HUt. nat. de » Insecte» , t. VI, p. LXI, 1744. 

— Dujardin «t Hupe, Hiet. nat. de» Zoophytet éctiinoderme». 1802 , p. 20 . 

(6) Dclle Cbiaje, Hemorie tulla noria e nolomia degli Animait tenta vertebre di Sapoli, 1825, 
1. 1, p. 107. 

(c) Dalyell, On the Reproduction of to»t Organe by lhe HolUhuria, etc. {Britieh Associât, for 
the ad v. of Science, 1840, Trans., p. 139, Glaagow). 



Organe» 

reproducteur» 

de» 

Échinodenne*. 
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Oursins. 



Presque toujours les sexes sont séparés (i); mais il n’y a 
jamais accouplement, et l’appareil de la génération ne consiste 
que dans les glandes essentielles et leurs canaux évacuateurs. 
Il est aussi à noter «pic les organes mâles et femelles se res- 
semblent si complètement, qu'on ne peut les distinguer que par 
la nature de leurs produits. 

Ainsi, chez les Oursins, les organes de la reproduction dans 
l’un et l’autre sexe consistent en cinq glandes en forme de 
grappes fixées autour du pôle dorsal de la cavité viscérale(2), et 
donnant naissance chacune à un tube membraneux qui débouche 
au dehors par un pore situé entre les extrémités supérieures 
des rangées ambulacraires (3). Pendant fort longtemps les 
naturalistes ne voyaient dans ces organes que des ovaires (4); 
mais lorsqu’on les examine comparativement, on remarque 
que chez certains individus leur contenu est brun ou rouge, 



ainsi séparés continuent à vivre pen- 
dant très-longtemps (a); mais U est 
fort douteux qu'ils puissent se com- 
pléter, et devenir ainsi de nouveaux 
individus. 

(1) Les Synaptes font exception à 
celte règle. 

(2) Les organes reproducteurs des 
Oursins constituent ainsi, è la paroi 
supérieure de la cavité générale, une 
sorte de couronne ou d'étoile à cinq 
branches dont le centre est occupé par 
l'inteslin (6). Us sont composés d'une 
multitude de caecums ampulliformcs 
insérés sur les branches d'un canal 
Irès-rameux, dont le tronc occupe le 
milieu de chaque organe génital et 



dont les parois sont tapissées d'un épi- 
thélium vibratile (c). 

(3) Ces orifices sont pratiqués dans 
les plaques dites génitales qui entou- 
rent l'anus, chez les espèces où l'anus 
est opposé à la bouche, comme chez les 
Oursins proprement dits, Monro a re- 
présenté les oviductes comme se réu- 
nissant dans un canal circulaire com- 
mun ; mais celte disposition n'existe 
pas, et chaque ovaire ou testicule est 
complètement indépendant des autres. 

(il) Ce sont ces parties de l'Oursin 
qu'on emploie comme comestibles 
à Naples et dans quelques autres ports 
de mer. Les anciens domains en fai- 
saient grand cas. 



(a) Qjalri fjp-', Uéin. sur la Sgnapte de Duv ernoy (Ann. du aciencet nul., 2* séria, 1642, 
I. XVII, p. 20 ri auiv.). 

(S) Honro, The Structure and ThytUdayy o( F'uhea, 2 "85, p. 68, pi. A3, I:,'. 2. 

— Tiedemann, Anatomie der BOhren- Holothurie, etc . 1616, pi, 10, 11g. A. 

— Xlilne Edward*, Allai du BAgne animal de Cuvier, ZoomvTES, pi. Il, fiÿ. A. 

(c) Valentin, Anatomie du genre Echinus, p, I OA, pl. 8, üg. 161-165, 
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tandis que chez d’autres il est d’un blanc laiteux, et si l'on 
place ces matières sous le microscope, on reconnaît que l’une 
est composée d’œufs colorés, tandis que l'autre fourmille de 
spermatozoïdes (1). 

•Chez les autres Échinides, la constitution de l’appareil repro- 
ducteur est essentiellement la même, seulement le nombre des 
paquets glandulaires se trouve quelquefois réduit à quatre; 
l’un des ovaires, ou le testicule correspondant, ne se déve- 
loppent pas toujours, lorsque l’anus, au lieu d’être central, se 
porte en arrière (2). 

Chez les Astéries, ou Étoiles de mer, les organes de la repro- 
duction se simplifient davantage (3): d’ordinaire les ovaires 
sont fixés par groupes à la voûte de la cavité viscérale, et 
débouchent au dehors par des pores situés à la face dorsale du 
corps de l’Animal, près de l’enfourchure des bras (4) ; mais 



(1) Ce fait, dont la découverte est 
due h M. Peters, a été constaté par 
plusieurs obscrvateurs(a). 

(2) Cette disposition se voit chez les 
Spatangues ( 6 ), et existe probable- 
ment chez tous les Êcltinidés dont 
le test ne présente que quatre mili- 
ces génitaux ou porcs oviductaux, 
par exemple chez l’Ecbinoné semi- 
lunaire (c). 



(3) La séparation des sexes a été 
constatée chez les Astéries par plu- 
sieurs observateurs (d), et chez quel- 
ques espèces les femelles se distin- 
guent des mâles par la vivacité ou la 
nuance rie leur coloration (e). 

(A) ( hez les Astéracanthions if) et 
les Solasters ( 9 ), ces organes consistent 
en cæcums réunis en groupes, et sus- 
pendus aux parois de la cavité viscé- 



(a) Peler, Veber dat Getchleehl der Seeùjel (Militer', Arelilv fur Anal., 1840, p. 143). 

— llilne Edsvxrds, Sur Ut epermalophoret, Ile. { Ann dtt tcUnrtl nul., 2* série, 1810, 
I. Xtn, p. 106). 

— bertiês, Observation tur la formation d e f embryon de l'Ourtin comtitible {Ann . deetcience » 
Ml., 3- série, 1841, t. VIII, p. 81). 

(4) Milnc Edwards, Allât du ttèjrse animal de Cuvier, Zoophvte*, pl. 1 1 Sis, lig. 1 a. 

— Dette Cbiajc, Detcriiionc e mtemia degti Animal « inverlebrali dalla Sicilia cittriore, t. IV, 
p. 44. 

(c) Vojei I Mitai du Règne animal de Cuvier, Zoophytes, pt. 14, ftp. 1 b. 

(d) Alex, Apsssir, Embryology ef I lia Star-Fats iCantrib . la Use filai. Hitl.of the United States, 
t. V, 1801). 

(et Quatrofeges, Sole rur divert peint, de l'anatomie el de la physiologie det Animaux tant 
vertèbrei sComplet rendu, de IMedd. dtt me ne es, 1844, t. XtX, p. 194). 

(fl Rxtlike, ûeitrdgc turvergl Anal, und Phytiolagie, llciiebemerbunyen aut SkandinavUn, 
1844. 

Ig) Muller et Troscliol, System der Aitertden, p, 133, pl. 14, lig, 3. 

(5) Leu mêmes, Dp. cil., pl. 14, fig. 3 et 4. 

(t) Le, mêmes, Op. cil., pi. 14, lig. S. 
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dans certaines espèces ils paraissent ne pas avoir de conduits 
excréteurs, et les œufs tombent dans cette cavité générale du 
corps, d’où ils s’échappent probablement par les orifices respi- 
rateurs (1). Chez d’autres Slellérides, les organes reproduc- 
teurs sont logés dans l’intérieur des bras ou même dans les 
pinnulcs (2). Dans quelques espèces, ils sont agglomérés sous 
le corps de la mère, dans une sorte de fosse incubalrice que 
celle-ci forme en s’élevant en manière de bourse (3). 



rate, près des angles rentrants des 
rayons, et leur canal excréteur va 
déboucher au dehors par les pores 
pratiqués dans les laines criblées si- 
tuées par paires i la face dorsale du 
corps. Cher le Solenaster fiappostu, 
les deux plaques criblées de chaque es- 
pace inlerradial sont très-rapprocliées 
entre elles, et leurs pores sont assex 
larges ; mais, chez les Asléracamhions, 
ces ouvertures sont très-étroites, et 
leur mode d'arrangement varie un pea 
suivant les espèces. Chez l’Astérie gla- 
ciale , les organes génitaux forment 
cinq paires de grappes rameuses qui 
s'enfoncent très-loin dans les bras (a). 

(1 J J. millier et Troschel attribuent 
ce mode d'organisation anx Astro- 
pecten et aux Lécidies. Chez les pre- 
miers, les organes reproducteurs sont 
suspendus dans le disque, de chaque 
côté des cloisons interradiaires , et 
chez les seconds ils sont répartis sur 
deux rangées ie long des bras, au 



nombre de plusieurs centaines de 
grappes par série (b). Chez les Cteno- 
discus, il n'y a de chaque côté de la 
cloison interradiaire qu'une seule 
poche génitale. 

(2) Chez les Comatules, les caecums 
reproducteurs se logent dans les pin- 
nules de la portion basilaire des 
bras (c). Une disposition analogue pa- 
rait exister chez les Crinoldos (c). 

(3) M ■ Sars a constaté le mode de dé- 
pôt des oeufs chez VEchinortettangui- 
nolentus. LesœufsdecelÊchinoderme 
se trouvent en grand nombre dans les 
ovaires, mais n’y mûrissent que d'une 
manière très-inégale, et sont évacués 
au dehors par couvées successives à 
diverses époques de l'année. La cavité 
advenliveque l'animal forme en con- 
tractant ses branches, pendant que 
son corps s’élève en manière de dôme, 
se ferme complètement, et a été com- 
parée par M. Sars à la poche incuba- 
trice des Marsupiaux (d). 



(a) Konrad, De Asteriorum fabrica dissert inauy. Halte, fig. 1. 

— Bosch, Bcobachlunpen iiber Anatomie vnd EnluuUtung einiÿer wirbeüosen Seelhiere, 

mt.pt.ts. 

— VV. Thomson, Un tbe Embryology ef Antidon rosacc-os (Philos. Trans., 1865, p. 518). 

— Thompson, Htm. on Ou Star hit h o f lhe genus Coiuatuia |£din4. nom Phiiosopk. Jauni., 
1836, I. XX, p. SOT. 

(5) J. Uuttor, Do u du Penlacrinua (Mém. de l'Acad. de Berlin pour 1841, p. 834, pi. 5, 
fig. 1T ell»), 

(c) Sars, Hem. pour servir à l'histoire des Crinoides vivants , p. 85. Christiania, 1868. 

(d) Sara, Uem. sur te développement des Astéries (Sun. du sciences nul., 3* sorte, 1 844, L U, 
p. 180, pi. 13 A). 
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§2. — Chez les Holothuries les sexes sont également séparés, 
et il existe une ressemblance extrême entre les organes mâles 
et femelles. Les uns et les autres consistent en un paquet de 
tubes terminés en cul-de-sac, plus ou moins rameux, et groupés 
à l’extrémité d’un canal excréteur qui s’insère à la face interne 
de la cavité viscérale commune et débouche au dehors à peu 
de distance de l’extrémité antérieure du corps. Lorsque ces 
organes ne sont pas en activité, ils n’occupent que peu de place 
et n’offrent rien de remarquable ; mais, à l’époque de la repro- 
duction, ils acquièrent des dimensions considérables et devien- 
nent faciles à distinguer entre eux, à raison de la couleur des 
produits dont leur cavité se remplit. Chez le mâle, ils se gor- 
gent d’un liquide blanchâtre, tandis que chez la femelle ils sont 
jaunes ou rougeâtres (1). 

Les Synaplcs, qui, par la forme générale de leur corps, 
ressemblent beaucoup aux Holothuries, mais qui s’éloignent 
de ces Échinodermes par plusieurs caractères anatomiques 
d’une grande importance, sont androgynes, et présentent dans 
le mode de structure de leurs organes reproducteurs des par- 
ticularités dont nous devons la connaissance à M. de Quatre- 
fages et dont j’ai déjà eu l’occasion de parler dans une préco- 



ces Écliidodermes, de influe que les 
Oursins el le» Hololliarle», sont ovi- 
pares, mai» le dév eloppement de jeune» 
individus dan» l'intérieur du corps 
de la mire a été constaté cher de» 
Ophiures (a). 

( t J Jusque dan» ces dernières an- 



née» on pensait que le» Holothuries 
étaient androgynes, et l'on considérait 
comine étant un organe mâle certains 
appendices du canal digestif (6). La 
diœcilé de ces Animaux a été con- 
statée par R. Wagner et par plu- 
sieurs autres observateurs (c). Le 



(a) Krohn, Utbcr du Bntunckelung einer lebendig gebdrenden Ophiure (Huüer’i Arcliio fûr 
Anal., 1851. p. 338). 

(») Tiedeotann, Anatomie der Retire- Holothurie, 1818, p. 88. 

— Cuvier, Règne animal, 1 . lit, p. 838. 

— lleàe Ouoie, Mcmorie eulla iterie c nolomia degli Animait tenta vertebre, 1885, t. I, p. 97. 
(c) Wagner. Ofte. <m llu lleneratwe Sgi lem of eoine of the louer Animale [Rroceed. et lhe 

Seal. Soc., 1839, 1. VU, p. 177). 

— belle Cbioje, Anémnii inverlebrate delta Su ilia ciUriore, 1.1V, p. 18. 
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dente Leçon (1). Par sa conformation générale, sa position et 
son mode de communication avec l’extérieur, cet appareil 
ressemble beaucoup à l’organe reproducteur des Holothuries 
proprement dites, mais chaque tube renferme dans l’épaisseur 
de ses parois des cellules ovigères et des cellules sperma- 
tiques (2). 

Auiipbu. § 3. — Nous avons vu, dans une Leçon précédente, que 
les Acalèphes réalisent de génération en génération, alterna- 
tivement, deux formes organiques Irès-diflerentes, et consti- 



nombre et la disposition de ces tubes 
génitaux varient un peu suivant les 
espèces (a). 

(1) Voyez tome VIII, page 368. 

Je dois ajouter que l'opinion de 
M. de Quatrefages relativement à 
l'hermaphrodisme de ces Animaux 
a été combattue par quelques natu- 
ralistes (6). 

(2) Chez la Synapte de Dnvernoy, 
les tubes reproducteurs aboutissent à 
deux conduits excréteurs qui se réu- 
nissent près de leur extrémité pour 
constituer un canal unique dont l'em- 
bouchure se trouve près de la bouche, 
entre la base des tentacules (c). 



Chez le Synapta Beselii , les divi- 
sions terminales de l’appareil repro- 
ducteur sont très-ramifiées (d). 

J. M üller avait cru apercevoir chez 
ces Animaux un cas de génération 
alternante des plus singuliers ; mais 
après plus ample examen, il a reconnu 
que le phénomène dont U avait con- 
staté l’existence dépendait seulement 
du parasitisme de certains Mollus- 
ques dans l’intérieur du corps des 
Synaptes (e). 

Dans la précédente Leçon, j’ai parlé 
de l’appareil reproducteur des Sipon- 
cles et des autres Animaux queCuvier 
rangeait à côté des Holothuries, dans la 



(a) Exemple» : Hololhuria tubulosa; voyet Dette Chiaje, Descrixione e noiomia iegli AnimaU 
invertebrati délia Siciito citeriore, pl. 114, fig. 1. 

— Milne Edward», Allai du Règne animal de Cuvier, ZOOPHTTE», pl. 18. 

— Hololhuria Iremula; voye* Hunier, Anal, of lhe Hololhuria treimila (Deseripl. andlUnatr. 
Catalogue of lhe l'hysiol. séries of Comp. Anal, contained in lhe Muséum of lhe College of Sur- 
geons in London, vol. I, pl. 3). 

— Chorodota discolor ; voye* Brandi el Crube, Échinodkrmes (MiddendortT* Sibinschc Reise , 
t. Il, pl. 4, fig. 1). 

— Cneumaria frovdosa ; voyex Sclenka , Deilrdge sur Anal, umt System Jer Holothurien 
{Zeitschrift für ivissentch. Zool., 1867, t. XVII, pl. 10, fig. 102, 103). 

(ft) Steenalrup, Untersoegelser over Hermaphrodismut , 1845, p. 63. 

(c) Qualrefage», Mèm. tur la Synapte de Duvernoy (Ann. des sciences nat., 2* série, 1842, 
t. XVII, p. 67 ; p|. 4, fig. 1, el pl. 5, fig. 1). 

(d) Jaeger, De Holoihuris, diMcrt. inaug. Torini, 1833, pl. 1, fig. 2. 

(e) 2. Muller, Ueber die Erxeugung von Schnecken tn Holothurien (Archiv fllr Anol., 1852). 
— Ueber Synapta digital» und ü ber die Erxeugung v on Schnecken in Holothurien, in-tol. 
Berlin, 1852. 

— Baur, BcUrâge xur Naturgesch. der Synapta (Nova Acta Acad. nat. curios., 1864, 
t.XXXt). 
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tuent ainsi deux sortes d’ Animaux dont la parenté n’a été 
découverte que depuis un petit nombre d’années (1). Dans 
l'une de ces formes, la reproduction est ovarienne; dans l’autre 
elle s’effectue par bourgeonnement ou par scissiparité. 

Une des Méduses les plus communes sur nos côtes méri- Aurtiic>, «ic. 
dionales, Y Aurélia aurita, est un excellent sujet d’observation 
pour l’étude de ces phénomènes remarquables. Ainsi que je l’ai 
déjà dit, l’œuf de ce Zoophyte donne naissance à un animalcule 
appelé Planule, dont le corps, de forme ovalaire, est couvert 
de cils vibratiles, et ne possède ni bouche ni cavité intérieure. 

Après avoir nagé pendant quelque temps à l’aide de ces cils, 
la Planule se fixe sur un corps sous-marin, grandit, et acquiert 
la forme d’une coupe dont les bords se garnissent de tenta- 
cules; elle ressemble alors beaucoup à une Hydre ou Polype à 
bras, et elle constitue le petit être auquel on a donné le nom de 
Scvphostome. Celui-ci est dépourvu d’organes reproducteurs, 
mais il est susceptible de se multiplier par gemmation, et les 
bourgeons qui naissent, soit de sa face supérieure et concave, 
soit de sa partie latérale ou pédonculaire, se succèdent de façon 
à être en continuité de substance, à prendre place les unes au 
dessous des autres, et à former par leur ensemble une série de 
rondelles disposées en pile dont chaque tronçon représente 
un individu (2). L’espèce de colonie ainsi produite a reçu 



classe des Écliinodermes, mais que les 
zoologistes actuels s'accordent à en 
séparer pour en former une classe par- 
ticulière (a); par conséquent je n'y 
reviendrai pas ici. 

(1) Voyez tome VIII, page 412. 

(2) M. Desor pense que cette mul- 
tiplication résulte d'un phénomène de 



gemmation plutôt que de la division 
spontanée du Strobile (4); mais cette 
division, interprétation adoptée par 
MM. Sars, Dalycll et Gegcnbauer, a 
été pleinement confirmée par les 
recherches plus récentes de M. Van 
Beneden (c). 



(а) Vojm ci-dessus, pagi» 323. 

(б) Desor, Leitre sur la gi'nJration medusipare des Polypes hydraires {dnn. des sciences 
n al., 3* série, 1858, t. II, p. 383). 

(c) Van Bencdcn, Strobtlisation des Scyphostomcs ( Bull . de iAcad.de Bruxelles, 2* série, t. Vit, 
P- *9). 

IX. 26 
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le nom de Strobila. Par suite de son développement ultérieur, 
les différentes assises do celte colonne vivante se séparent 
entre elles, et chaque rondelle, devenue libre, constitue une 
larve de Méduse (1). En effet, ce petit être, en grandissant, 
acquiert peu à peu le mode d'organisation propre à l'Aurélie 
dont il est un descendant : une bouche, une cavité digestive 
et un système de canaux irrigaloires gastro -vasculaires se 
creusent dans son intérieur; enfin, des organes sexuels appa- 
raissent et deviennent aptes à fonctionner (2). La Méduse est 
donc ce que, dans une précédente Leçon, j’ai appelé un Typo- 
zoaire; la Planule est un Mélazouirc, et le Strobile est une 
réunion de jeunes Typozoaircs à l’état embryonnaire. 

Les Aealèplies ainsi constitués sont, les uns des mâles, les 
autres des femelles ; mais l'appareil reproducteur est si sem- 
blable dans les deux sexes, qu’on ne peut distinguer entre eux 
les testicules et les ovaires «pie par leur contenu (.’>). Ces 



(t) Los jnunes Aurélies, h cette pé- 
riode de leur développement, avaient 
été d’abord prises pour des Méduses 
d'une forme générique particulière, et 
décrites sous le nom (VHfdujra (a). 

(2} Ainsi que je l’ai déjà dit, c’est 
principalement à M.Sarset à M.de Sie- 
bold que nous sonums redevables de 
la connaissance de ces faits impor- 
tante {If) Plus récemment, le même 
sujet a été traité par quelques autres 
naturalistes, parmi lesquels je citerai 
principalemeni M. Agassiz, qui a pu- 
blié une série d’observations très-in- 



téressantes sur les transformations et 
les générations alternantes de V Aurélia 
flavidula , espèce américaine qui est 
très- voisine du Médusa aurita de nos 
mers (c). 

(3 léron et resueur ont fait men- 
tion de l’existence d'ovaires chez quel- 
ques Méduses, notamment chez les 
Oassiopées et les Ocyroés (d), mais ils 
n’ont ni généralisé leurs observations, 
ni parlé de ces organes de la reproduc- 
tion chez les Auréliis. Blain ville a ad- 
mis la présence d’ovaires chez tous les 
Aealèplies (e) ; mais M. Ehrenberg fut 



(a) IVron cl Loueur, Itist. gcn. Jet Mi Jute s (Arr/t. du Mtitéum, t. XIV). 

— K»cL>rli««ll/, System der Acateyben, p. 83, pl K, fig. t. 

(b) Voyt’* loinc VIH, p.ipe 413, note. 

(c) Couirtbuitoiêt to the Natural lits tory of the United Statu of America, l. IV, p. 12 
et «uiv.. pl 8 » 11- 

— Beid. On the Development of MciIiim Arm. of Sat. Uist 1840, ». XVIII, p. 208; I. XX, 
p. 120 ; 184s, 2* wrie, I. I, p. 25, pl. 5 et lit. 

ld) l'enta el Lwmur, //ut. y in. Jet Meduset, p. 43 'Archive* du Mmiurn, l. XIV, p. 341 
et 3*3 1 . 

(ej Bl&iii'iUe, Manuel d'acimoloyie, 1834, p. 200. 
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organes consistent en une couche de capsules ou utricules 
logées dans l’épaisseur des parois latérales de la cavité stoma- 
cale; celle-ci se renfle en forme de poche dans les quatre 
espaces compris entre la portion basilaire des quatre bras 
ou tentacules circumbuccaux, et chacun de ces espaces con- 
stitue extérieurement une fosse assez profonde qui s’ouvre au 
dehors sous la face inférieure de l’ombrelle. Les organes 
reproducteurs occupent par conséquent le fond de ces quatre 
cavités périgaslriqnes, et sont contigus à la cavité stomacale 
elle-même par leur surface interne. Ils sont plissés irrégulière- 
ment, et lorsqu'ils sont gorgés d’ovules ou de capsules sper- 
matiques, ils ressemblent à de gros rubans fortement froissés 
et presque intesliniformes, qui, à raison de leur couleur vio- 
lette ou jaunâtre, sont visibles à travers les téguments transpa- 
rents de l’ombrelle et y dessinent quatre taches presque 
annulaires, disposées crucialement. Quant au tissu ovigène 
ou spermatogène, il consiste en capsules ou cellules plus ou 
moins sphériques ou ovoïdes, et c’est par déhiscence que les 
produits génésiques arrivés à maturité s’en échappent (1), 



le premier à faire une étude attentive 
de cesorganes, et ses observations por- 
tèrent principalement sur la Méduse 
dont il est ici question. Les figures 
qu’il donna des ovaires de l’Aurélie 
(ou Médusa aun/n) sont excellentes (a), 
et quelques années après M. deSiebold 
constata l'existence d’organes mâles 
chez ces mêmes Acalèpiies {h). C’est 
donc îi ce dernier zoologiste qu’ap- 
partient la découverte de dilférences 
sexuelles chez ces Animaux diolques. 

(1) D'après quelques observations 



que j’ai faites sur ces Méduses en 1840, 
j’avais été conduit à penser, comme 
M. Ehrenberg, que les produits géné- 
siques sont évacués par la surface ex- 
terne de ces organes, et s’échappent di- 
rectement au dehors, par l’ouverture 
des loges périgaslriqnes ; mais M. Agas- 
siz croit que la déhiscence des capsules 
o\igène.sa lieu parla face interne des 
lamesnvariennes, et que lesœufs traver- 
sent l'estomac et la bouche pour sortir 
au-dessous et aller se loger daus les 
replis des testicules pensionnais (c). 



(a) Eltrvnbertr. fkber dm Ahnlrphen des rolhen J Uerea uud die Organumtu der Medusen der 
Otite i.Vrrn. de l’Acad. de Herlin pour 18X5, p. Il* 4 ’,, pi. 1 , t, et pl. 7, litr. I el i). 

(6 Siebold, Retirage *ur Salut yrsi hiehte der wirbellosen Thtere (,V euesh Sdtrifien der natur- 
forschendeu (it*eilschaf1 tri Danwj, t. lit, tbîliJ/. 

(c) Ag.i8M*, Op. cil., 1. IV, p. 58. 
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Les organes de la génération sont disposes de la même 
manière chez tous les Médusaires de la grande division des 
Diseophores eryptoearpes (1), et chez quelques-uns de ces 
Acalèphcs on a déjà constaté des phénomènes de métagé- 
nésie semblables à ceux dont je viens de parler, de sorte que 



(1) Ce groupe nalurel comprend les 
Aurélies dont je viens de parler ; les 
Pélagies (a), les Chrysaores (6), les 
Rhizostomes (r), etc., elc. Chez tous 
ces Acalèphes quatre piliers périgastri- 
ques descendent vers la région orale, 
se continuent inférieurement avec les 
tentacides circumbuccaux.et détermi- 
nent, dans la portion périphérique de 
la cavité stomacale, quatre étrangle- 
ments entre lesquels se trouvent des 
dilatations dont la paroi citerne est 
froncée, et porte les organes repro- 
ducteurs. 

Dans un Rhizostomc de la Méditer- 
ranée que j’avais disséqué en hiver 
(1827), et qui était peut-être un jeune 
individu, je n'avais aperçu ni ovules 
ni spermatozoïdes dans les parois de 
ces cavités (d); mais plus tard leurs 
fonctions furent bien constatées, cl 
M. Huxley en a étudié attentivement 
la structure (e). 

Citez la Cyanéc arctique, les loges 
génitales sont peu profondes et les 



organes reproducteurs fout saillie au 
dehors, sous l’ombrelle (/■). 

Chez les Cassiopées, il y a bnit de 
ces fosses (g). 

Jusque dans ces derniers temps on 
ne connaissait aucune exception à la 
règle de la dioïcilé chez les Médu- 
saires ; mais il parait, d'après les ob- 
servations de M. Wright, que chez le 
Chrgsaora hyoscella, dont la taille est 
très-grande, il se développe, à la face 
interne des cloisons ovariennes, des 
petits appendices tentaculiforrnes qui 
font saillie dans l’estomac et qui ren- 
ferment des spcrmalopbores. Ces Aca- 
lèpbcs seraient par conséquent herma- 
phrodites. Mais chez les individus de 
petite ou de moyenne taille, ce natu- 
raliste ne trouva rien de semblable. Il 
est d'ailleurs il noter que les appen- 
dices circumgastriqucs qui portent les 
cellules spermatogènes ne sont pas 
les analogues des filaments lentaculi- 
formes qui tapissent les parois de l’es- 
tomac chez les Aurélies, elc. (fc). 



g sas» Î 

Cuvier, Zoom., pi. *7, «g. t el I tus. 

S ïr «<, <<*..* — 

“f,j Hll^'Æs^to^'oué tse Aftlnilia of«,' «oJo-» tPMle..Tr*n.., 18*9, 

p ' iV v ™»™r'tï'i'»' »- 3 l. lhc Vailti s ‘"‘“ ° r '■ f' 3 . 

,j)' sur iVolur t/ach. der Meduten (.Vol-o AcU Acad. Ml. curu»., 18 , 

'' Wridrt 0« IM Hermaphrodite fleprogurliOT in Clirjuior. Ujok.I 1. (Simah ofMtl. 

mSIJriri., 1881 , I. VU. P. 357, Pt. 18, fi*. 1, s. *)• 
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ce mode de multiplication est probablement commun à tout 
le groupe (I). 

§ li. — Les Méduses discophores de la division des Gymn- 
ophthalmes (2) sont également dioïques, et leurs organes repro- 
ducteurs sont aussi situés entre les téguments externes et la 
membrane qui limite la cavité digestive ou les principaux 
troncs gastro-vasculaires ; mais ils ne sont pas logés dans des 
cavités particulières situées autour de l’estomac, entre les piliers 
du système tentaculaire circumbuceal, et ils s’ouvrent au dehors 
sous l’ombrelle, comme chez les Méduses stéganostomes dont 
je viens de parler. 

Ainsi, chez les Équorées, le tissu reproducteur (ovigène 
chez les individus femelles, et spermatogène chez les mâles) 
est logé dans une série de replis membraneux qui sont dispo- 
sés radiairement autour de la bouche, à la face inférieure de 
l’ombrelle, le long de la paroi correspondante des canaux 
périgastriques , de façon à flotter librement dans le liquide 
ambiant (3). 



(1) On doit ii sir John Dalyell une 
série d’observations très-intéressantes 
sur les Planules et les Strobiles des 
Chrysaores (a). 

M. Franzius, de Brcslan, a observé 
des Scyphostomes produits par le 
Cephia borbonica , mais il n’a pas 
suivi le développement ultérieur de 
ces Acalèphcs (6). 

(2) Forbes a donné ce nom au groupe 
des Méduses discophores à yeux non 
voilés par des lobes marginaux de 



rombrelle (c), qui constituent, dans la 
classification d’EschsclioItz, la section 
des Cryptocarpiens (d). 

(3) L’existence de ces lamelles ra- 
diairc.s suspendues à la face inférieure 
de l’ombrelle des Equorées, de façon 
à y constituer une sorte de collerette 
ou de couronne, fut signalée par Pé- 
ron et Lcsuenr ; mais ces voyageurs 
n'émirent aucune opinion relativement 
à la nature de cos organes (<*). Je 
crois avoir été le premier à en con- 



ta) Dalyell, Rare and remarkable Animais of Scotland, t. 1, p. 99 cl tuiv., pi. 15-20. 

(b) Franzius, i'eber die Jungen der Ccphca ( Zeitse.hr . fur wisstusch. Zool., 1852, 1. IV, p. 418, 
pl. 8, fig. 1-4). 

|4) Açassiz, Op. rit., t. lit, pl. 4, fig. 1, et pl. 5 a, fij. 14 et 15. 

(c) Forbes, A Monograph of the Nakei-eyed Medustr (Ray Society , 1858V 

(d) Kichscholti, System der Akalephen, 1839, p. 41. 

te) Péron et Loueur, Tabl. des MédusestAnn. du Muséum, 1809, t. XIV, p. 335). — Voyage de 
découverte aux terres australes ( Histoire générale et particulière des Méduses, etc., pl. 8, 9 
et 10). 



Gytnnoph- 

thalmes. 
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Chez d’autres Méduses, qui appartiennent également à la 
division des Acalèphes discophores gymnophlhalmes, la por- 
tion orale de l'estomac se prolonge en forme de trompe, et 
porte les organes reproducteurs, dont la disposition est d’ail- 
leurs à peu près la même que chez les Éqnorées (<)• 

Souvent l’appareil de la reproduction est au contraire rejeté 
davantage vers la périphérie de l’ombrelle, et se trouve en 
connexion avec la paroi inférieure des principaux troncs du 
système gastro-vasculaire qui parlent de l’estomac central sous 
la forme de rayons. Chez les Thaumantias,\v<\r exemple, on voit, 
sur le trajet de chacun de ces canaux, un ovaire ou un testicule, 
suivant le sexe dos individus ; du reste, ces organes ne sont 
que peu développés, et ne consistent qu’en une paire de petits 



stater les fonctions, et à reconnaître 
que chez certains individus elles sont 
des appareils spermatogènes , tandis 
que chez d'autres elles constituent 
des ovaires (a). Elles sont rangées 
par paires le long de chacun des 
canaux périgastriques, et s'étendent 
jusqu'à une petite distance du bord 
de l’ombrelle ; enfin, elles sont très- 
froncées, et logent dans leur épaisseur 
une couche de vésicules reproduc- 
trices. 

(1) En général, ce prolongement 
proboscidiformede Pcstomac, qui porte 
la bouche à son extrémité inférieure 
et qui se trouve suspendu au centre de 
l’ombrelle, est trop court pour se mon- 



trer au dehors, et les organes repro- 
ducteurs sont disposés en rangées ver- 
ticales autour de sa portion supérieure. 
Le plus ordinairement ces organes 
sont au nombre de huit: par exemple, 
chez les Océanies (6) , les llypo- 
ertnes (c) et les Tun is ( d ) ; mais, 
chez quelques espèces, il n’y en a 
que six (e). 

Chez le Sarsiastrangulata , décrit 
par Ailman, le manubrium, ou appen- 
dice gastrique proltoscidi forme, est 
d’une longueur énorme, et piésente 
de distance en distance des renfle- 
ments dus à la présence des organes 
génitaux (/). 



(a) Milnc Edward*, Obtenu lions sur rÆquore» violacé* (Ann. des sciences nat., 2* série, 1841, 
t. XVI, p. i98, pi. 1, fig. 1 a et 1 b). 

(b) Exemple : I ’Oeeauui rpiicopatis ; v>»yer Forlie», Op. cit , pl. 2. lig. i. 

je) Exemple : VHtppocrcnc tupert tiLiris ; voyez Agjf»ix, Cou tribu ’ums lo the Nat. Hist. of the 
Acaleph* 01 Norlh America (Mon. o lhe American Acad, of Arts and Science, 1849, i. II, p. 253, 
pl. 2, fur 20-23). 

— Ihppocrene *ou ffcugaiuvillui} britannica; voyez Forües, Op. cil., pl. 12, fig. 1. 

(d/ Exemple : le Turris digitnlis; voyez Fotbes, Op. cit., pl. 3, lig. 2. 

( e ) Exemple : le WUlisia stellata ; roye* Forbes, Op cil., pl. i , fig. i a. 

(f) Exemple» : le Thaumnntias areonnutica ; voyez Porbes, Op.cit., pl 9, llg. 3. 

— Le Thaumantiat leucottyla ; voyez Will, Op. ctl., pl. 2, tig. 16 et 17. 
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lobes arrondis renfermant des capsules on cellules géné- 
siques (1). lin général, le nombre des organes reproducteurs 
disposés de la sorte est de quatre (2), mais chez quelques 
espèces on en compte huit {'•'>). 

§ 5. — Les Bercés et les autres Acalèpbes eiliog rodes ressem- 
blent assez aux précédents par la position de l'appareil repro- 
ducteur; mais, au lieu d’èlre dioïques, comme les Médusaires 
ordinaires, ils sont hermaphrodites. Les organes mâles et 
femelles sont disposés par paires le long de chacun des huit 
canaux sous-ambulacraircs, les ovaires d’un côté cl les glan- 
dules spcrmatogcncs de l’autre, dans des prolongements laté- 
raux de ces appendices île la cavité digestive, et c’est dans 
l’intérieur du tube intermédiaire que la fécondation parait 
s’effectuer (ù). 



(1) Chez quelques Thaumantias , ces 
organes sont très- ramassés et de. forme 
ovalaire (a), mais chez d'antres espèces 
ils sont lort allongés (6). 

(2) Il y a quatre ovaires ou testi- 
cules dans les genres Slabberia (e), 
Thiaropsis (c/), Thaumantias (e), Ge- 
r y onia {f). 

(3) Par exemple dans les genres 
Ciroe (g) et Stomatobrarhium (h). 

(6) C'est dans l'épaisseur des parois 
des canaux sous- ambulacraircs que le 
tissu ovigène d’un côté, et le tissu sper- 
me togène du côté opposé, se trouvent 
logés ; et lors de la saison de la repro- 



duction, ces parois se dilatent d'espace 
en espace de façon à former, de chaque 
côté de ces troncs gnstro- vasculaires, 
une série de boursouflures, puis de 
caecums rameux dans l’Intérieur des- 
quels les œufs et les capsules sperma- 
tiques se développent. Ces deux sortes 
d’organes sont disposés dans le même 
ordre, sur les huit canaux sous-ambu - 
lacraires, en sorte que deux ovaires 
dirigés en sens inverse occupent le 
même espace interatnbulncrairc et dé- 
bouchent dans les deux « anaux gasiro- 
vasculalres adjacents; puis, de chaque 
côté, on rencontre une paire d’organes 



(«1 Exemple : le Thnumntias pilosella ; voyez Fort**, Op. fit., pi. 8 fie. 1. 

U>| Alinmo, Repart ou the présent State nf , ur K nutedge of lhe Reproductive System in ihe 
Hydroideii iftritish Asso- ration far 1803, |». 309, lîp. 8). 

le) Exempt»* : lo Slabberia ha liera la ; voyez Forbce, Op. cit., pl. 0, fi'». I, — - A^m*, Op cit. 
of the AmerUan . 

(dt Exemple : le Thiaropsis diartematn 'Acad, of Arts and Sriemei, 1849. pl. 0, fig. 1-5;. 
(e) Exemple : le Thaumantias hcmispherua ; voy-z for lies, Op. eu., pl. 8. fur. 2. 

{f) Excin | les : Oeryotnn appenniculata , voy*z Korbo, Op ni., pl. 5, fijf. 2 a, 2 d. 

— Ceryonia jd'iL-vta ; 'oyox Will, llora Tergeslii.œ, pl. 2, fqr. 8 ot 9. 
ffl) Exemple : Circe rosen ; voyez Kofbe», Op. cit., pl. 1 , iip. i b. 

[h) Exempte : Stomatobrarhium m tocostaium ; voyc* Korbt», Op. cil., pl. 4, lur i i>. 
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§ T>. — Nous ne savons presque rien relativement à l’his- 
toire physiologique de la reproduction de ces derniers Aca- 
lèphes (1) ; mais, pour la plupart des Médusaires discophores 
gymnophthalmes, on est beaucoup plus avancé, et l’on a con- 
staté chez ces Zoophytes des phénomènes de métagenèse 
encore plus remarquables que ceux dont je viens de rendre 
brièvement compte en parlant des Aurélies et des autres Mé- 
duses cryptophthalmes. En effet, les Métazoaires qui descendent 
de ces Méduses gymnophthalmes sont des Animaux de formes 
variées, qui sont connus depuis longtemps des zoologistes sous 
le nom de Coryncs, de Cainpanulaires, de Serlulaires, etc., et 
qui constituent le groupe apjelé communément la classe des 
Polypes liydraires. Mais les Métazoaires construits d’après le 
plan organique offert par ces êtres nés d’une Méduse, et aptes 
il produire d’autres Méduses semblables aux Typozoaircs dont 
elles descendent indirectement, n’ont pas tous le pouvoir de 
réaliser chez leurs produits la forme propre aux Méduses ; et 
chez ces espèces l’individu correspondant à ces Typozoaircs 
n’a plus la même importance, et parfois se trouve réduit à 
l’état d’un agent reproducteur dépendant du Mélazoairc ou 
Polype dont il semble n 'être qu’un organe. 



mâles ayant les mêmes connexions a vec 
le côté correspondant des deux canaux 
sous-ambulacralres suivants, et ainsi 
de suite. Ce mode d’arrangement a 
été constaté chez plusieurs Acalèphcs 
de celte famille par M. Will et par 
M. Agassiz (a); mais lorsque le travail 
génésique n’est pas en activité, on ne 
distingue pas les orgams mâles des 



organes femelles: ainsi, en hiver, je 
n’ai aperçu, chez les Béroés de la mer 
de Nice, aucun caractère sexuel (6). Le 
développement des Béroés, etc., a 
été étudié récemment par M. Kowa- 
lewsky (c). 

(1) On doit ü M. Allman quelques 
observations sur le développement des 
Béroés (d). 



(a) Exemple* : Rerot rufeteent ; voyez Will, lloræ Tergeslina , pl. 1, fig. 23. 

— Jdalea roseola ; voyez Agassiz, Op. cil., p. 283, fig. 90. 

— Kucharis multicornii ; voyez Will, Op. cil., pl. 1, fig. 5. 

(S) Milne Edwards, Observ. sur le. Beroo Forskalii (Ann. des sciences tial., 2* série , 1841, 
t. XVI, p. 215. pl. 0, fi g. 1 e). 

(c) Kowalewsky, F.ntuick. der einfachen Ascidien (I /dm. de Saint-Pétersbourg, 1800, n* 15). 
(i) Allman. Contributions lo our Knowledge of the Structure and Development of the Beroidæ 
( Proceed . of lhe Edinburgh Royal Society, 1862, t. IV, p. 522). 
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Les Polypes dont il est ici question ressemblent beaucoup aux 
Hydres ou Polypes à bras dont j’ai souvent eu l’occasion de 
parler, mais ils habitent la mer, vivent fixés à des corps étrangers 
par leur base, et sont revêtus d’une gaine épidermique de con- 
sistance semi-cornée. Leur forme est cylindrique; une cavité 
digestive occupel’axe de leur corps, et leur extrémité supérieure, 
garnie de tentacules, constitue une sorte de tète proboscidiforme. 
Ainsi que nous l’avons déjà vu, ces Zoophytcs subissent dans 
le jeune âge des métamorphoses remarquables. En sortant de 
l’œuf, ils ont la forme d’un Animalcule à corps ovalaire et 
déprimé, et ils sont couverts de cils vibratiles à l’aide desquels 
ils nagent avec rapidité ; alors ils ressemblent complètement 
aux larves des Scyphostomcs engendrés par les Méduses crypl- 
oplilha|mcs dont je viens de parler, et on les désigne aussi 
sous le nom de Planules. Bientôt ces larves nageuses se fixent 
pour toujours, puis s’élèvent en forme de colonne, et acquièrent 
le mode d’organisation propre aux Polypes hydraires. Plus 
lard des bourgeons se développent sur certains points de leur 
corps, et d'ordinaire chacun de ces bourgeons situés plus ou 
moins loin de l’extrémité céphalique de l’Animal devient, en 
se développant, un nouveau Polype semblable à l’individu 
souche. Tous les individus qui se forment ainsi sont agames ; 
ils ne se multiplient que par gemmation, et, restant unis entre 
eux, ils constituent des colonies rameuses dont l’aspect rap- 
pelle une touffe de fleurs ou une branche d’arbre. Ce mode de 
propagation peut se continuer pendant plusieurs générations; 
mais, à un certain moment, ou sous l’influence de causes que 
nous ignorons, ces Polypes produisent des bourgeons d’une 
autre sorte, qui en général naissent dans la région céphalique 
du Zoophyle, et qui, en se développant, deviennent des indi- 
vidus sexués : une Méduse gymnophthalme, par exemple. 

Ainsi, le Polype hydraire de la famille des Syncorynes, que 
Dujardin a décrit sous le nom de Stauridie, est dépourvu d’or- 
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ganes génitaux et se multiplie par gemmation. Les tubercules 
reproducteurs qui naissent dans la région basilaire ou moyenne 
du corps deviennent de jeunes Polypes semblables à la Stau- 
ridie souche; mais dans la région céphalique se développent 
d’autres bourgeons qui acquièrent un mode d’organisation irès- 
différent. Ils se dilatent de façon à constituer une sorte de 
cloche dont le sommet adhère au Polype producteur par un 
pédoncule, et dont la cavité est occupée par un prolongement 
proboscidiformequi ressemble à un battant de cloche etqui porte 
à son extrémité libre l’orifice buccal. Le fond de cette coupe 
est creusé d’un estomac, et ses bords se garnissent de tenta- 
cules. En un mot, l’individu qui liait de la sorte sur la Stau- 
ridie ressemble complètement à l’une de ces Méduses gymn- 
ophthalines dont j’ai parlé précédemment sous les noms de 
Sarsia, de T haumanlias, etc. En effet, il ne tarde pas à se déta- 
cher, nage à la façon des Méduses ordinaires, et il constitue 
l'Acalèphe que Dujardin a appelé Cladonème. Enfin, ce Zoo- 
phvle campanulaire ainsi produit se complète par le développe- 
ment d’organes reproducteurs, et les œufs qu’il produit donnent 
naissance à des Planifies qui, après s’être fixées comme je l’ai 
déjà dit, se transforment en Stauridies. 

Le zoologiste que je viens de citer ne fut pas le premier à 
observer des phénomènes de cet ordre : il vient après MM. Wa- 
gner, Lovcn, Sars, Van lîeocden et quelques autres (1); mais 



(1) On trouve dans l’ouvrage de Ca- 
volini, sur les Polypes, quelques faits 
qui amaient pu mettre les zoologistes 
sur la voie de la découverte de l'alter- 
nance des formes organiques chez ces 
Zoophyles (a) ; mais les premières ob- 



servations relatives à la production 
d'une Méduse par gemmation sur le 
corps d'un Polype liydraire sont dues 
à M. Wagner (6); elles furent cepen- 
dant très-incomplètes, et les recher- 
ches de M. Lovcn sur la génération 



(ai Csvolmi, Mrmorie per tervire alla t/oria de ’ Polipi marin», 17*5. p. 151, pi. 5, fip. 3. 
ib) Wagner. Veber ente neue im ad rut lu hen Meerc gefundene Arien tiakter Armp typni 
(/lu, 1833, p. 250, (fi. 11). 
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j'ai employé de préférence à tout autre l’exemple fourni par les 
Cladonèmes et les Stauridics sc succédant et s’engendrant 
mutuellement, parce que c’est un cas à la fois simple et com- 
plet. Plus récemment, un grand nombre, d’observations ana- 
logues ont clé recueillies par divers naturalistes, et si j’avais 
ici à traiter spécialement de l’histoire des Acalèphes, je, m’y 
arrêterais longuement : mais dans ces Leçons je ne dois m’en 
occuper que d’une manière générale, en me plaçant au point 
de vue de la physiologie et de l’anatomie comparée ; par consé- 



des Syncorynes, qui les suivent de 
très - près, avancèrent davantage la 
question (a). Dujardin fut, à ce que je 
crois, le premier à compléter le cycle 
de faits, en constatant, d'une part, la 
production des Médusaires par les Po- 
lypes hydraires appelés Stauridies, et, 
d'autre part, la production de ces 
mêmes Stauridies par les œufs prove- 
nant des Médusaires en tout sembla- 
bles à ceux qu'il avait vus uallre 
d'autres Stauridies (6). Quelques an- 
nées après, M. Krohn observa la même 
série de phénomènes (<-). 

Vers la même époque, M. Van Be- 
neden constata chez VEudendrium 
rumosum un série de phénomènes 
génésiques très-analogues à ceux dont 
je viens de parler, mais il y donna une 
interprétation dilféreuie,ei il n'eut pas 



l'occasion de voir les jeunes Méduses 
qui naissent de ces Polypes hydraires 
se développer complètement et pro- 
duire des Planules (d). 

Je citerai également ici les observa- 
tions de M. Sars sur la production des 
Méduses du genre Sur si a par des Syn- 
corynes (e). 

M. <‘.osse a observé la reproduction 
du Turria negtecta , où les ovaires 
groupés autour du prolongement 
proboscidiforme de l'estomac laissent 
échapper des Planules ci liées qui, après 
s'être fixées, deviennent des Polypes 
hydraires fort semblables à ceux du 
genre Clava (f), M. Wright a étudié 
le développement de l'œuf chez le 
même Médusaire y). 

Je citerai également ici les observa- 
tions de M. (Jegenbauer sur le déve- 



(a) Loven, Observ. sur le développement et les métamorphoses des genres Campanulaire et 
Syneoryne (Ann. des sciences nat., 4* série, 1841, t. XV, p. 157, pl. 8j. 

(b Dujardin, Ûbservaiions sur un nouveau genre de Médusaire provenant de la métamorphose 
des Syncorynes Mnn. des sciences nat., 2* serio, 1843, 1. XX. p. 370). — Mémoire sur le déve- 
loppement des Méduses et des Polypes hydraires (Ann. des sciences nat., 3* sérié, 1 S 45, V, 

p. <71, |*l. 14, üg. A et C). 

Ici Krohn, Ueber die Brut des Ctadoneina rndialtim und demi Eniwickelung ium St.iuridiuin 
(Muller * Archiv fur Anal., 1853, p. 420, pl. 13j. 

(d) Van brnodeu, Ber herches sur l embryologie des Tubulaires, pl. 4 ( Mém . de l'Aoad. de 
Bruxriles, 1844, l. XVII). 

(c) Sar», Fnuna littoral is Sorwegùe, fasc. 1, p. 2, pl. I, tig. 1-0, 4840. 

(f ) Ge»o, A Naturalisas Rambles on the Devomuire coasl, 1853, p. 348, pl. 13. 

19) Wright, Edinburgh new Phtlosoph. Journal, 1858, pi. 8, lig. 1. 
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quenl, je ne citerai que les faits qui me semblent être les plus 
importants à connaître. 

Ainsi, j’appellerai d’une manière toute particulière l'atten- 
tion sur les faits constatés par M. Agassiz, relativement au 
mode de développement du Sarsia, qui naît sur le Coryne mira- 
bilis. Comme d’ordinaire, le Polype souche de la colonie est 
agame, et, se multipliant par bourgeonnement, produit de nou- 
veaux individus semblables à lui, qui ne s’en détachent pas, et 
bourgeonnant à leur tour de la même manière près de leur 
base, constituent de la sorte une touffe. Au printemps, des 
bourgeons d’une autre sorte se développent près de l’extrémité 
céphalique de ces Corynes, et, au lieu de devenir des Polypes 
à extrémité claviforme comme les précédents, ces nouveaux 
individus acquièrent le mode d’organisation propre aux Mé- 
duses gymnophthalmes du genre Sarsia, c’est-à-dire prennent 
la forme d’une cloche dont le bord est garni de quatre tenta- 



loppement de l'œuf chez le Lizzia 
hùllikeri et YOeeania armata, et sur 
la transformation des Planules ainsi 
produites en Polypes hydraires (a). 

La production d’une espèce de Caïn* 
panulaire par une Méduse du genre 
Thaumantias a été constatée par 
M. Wright, qui a vu aussi des Lao- 
mides naître de la même manière de 
YÆquorea vitrea (b). 

Les Zoophytes décrits par M. de 
Quatrefages sous le nom d’Eleullié- 



ries (c), sont les animaux sexués qui 
naissent par bourgeonnement sur une 
espèce de Polype liydrolde de la fa- 
mille des Coryniens, dont M. Hincks 
a formé le genre Clavatella {d j. La 
position des germes reproducteurs 
paraît varier un peu, suivant les 
espèces (e). 

M. Krohn a observé un individu 
mâle, et l’on doit à ce naturaliste beau- 
coup d'autres observations intéres- 
santes sur ces Acalèphrs (/). 



(а) (•cfrnbauer, Zur Lthre uom Generationsu/echsel und der Forlpflamung der Mtdusen und 
Polypen, 1854, p 23 cl suiv., pl. 2. lig. 1-9 el (if. 10-1G. 

(б) Wright, Observ. on Brituh Zoophytes ( Microscopie Journal, new séries, 1803, l. III, 
pl. 4, fig. 10). 

(c) Quairefagcs, Mémoire sur l'Eleuthérie'dicho tome (Ann. des sciences jtal . , 2* sérié, t. XVI II, 
1842). 

(d) Hincks, On Clivalell.i, a new gênas of Corynoul Polypes, and ils Reproduction (Ann. of 
Mat, Hui., 1801, 3* série, vol. VII, p. 73, pl. 7 et 8). 

(c) F. do Kilippi, Sopro due Idrosoi (Mem. délia R. [Acad. delle scienze di Torino, 2 e série, 
t. XXllt. 

(f) Krohn, Beolachtungen über den liau und die Forlpflamung der Elentberia {Arc hiv fur 
Naturgcschkhlc, 1801, t. I, p. 157). 
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cules subcylindriques et dont le fond donne attache à un pro- 
longement stomacal proboscidiforme. Ces Méduses se détachent 
ensuite et nagent avec agilité; puis, arrivées à maturité, pro- 
duisent dans l’épaisseur des parois de l'espèce de trompe dont 
l’extrémité libre est occupée par la bouche une multitude de 
cellules qui, chez certains individus, se remplissent de sperma- 
tozoïdes, et chez d’autres deviennent autant d’ovules. Plus 
tard dans la saison, ces mêmes Corvncs produisent d’autres 
bourgeons qui se développent de la même manière et acquièrent 
à peu près le même mode de conformation que les Sarsia dont 
je viens de parler, mais restent adhérents au Polype agame 
dont ils descendent; ils n'en deviennent pas moins des indi- 
vidus sexués, et fournissent, comme les Méduses nageuses nées 
au printemps, des spermatozoïdes et des ovules dont naîtront 
des jeunes destinés à fonder de nouvelles colonies de Corynes. 
Ainsi, les Typozoaircs, ou individus sexués, que les Méta- 
zoaires ou individus agames produisent par gemmation, sont 
susceptibles de revêtir deux formes organiques : de devenir 
des Méduses complètes et indépendantes, ou de rester fixés au 
Polype dont ils naissent et dont ils ne paraissent être que des 
organes reproducteurs tantôt mâles, tantôt femelles. Ces Typo- 
zoaircs incomplets et sédentaires n’acquièrent pas, comme les 
Sarsia, des tentacules marginaux, et évacuent sur place les 
éléments reproducteurs, qui se développent comme d’ordinaire 
dans l’épaisseur des parois du prolongement gastrique corres- 
pondant à la trompe stomacale des Médusaires : ce sont des 
cloches à axe proligère, et l’on peut leur appliquer le nom de 
gonocalyce (1). 



(1) On voit aussi par les observations 
de M. San, que desespèces de Polypes 
hydraiics, très-voisines et apparie, 
nam au groupe des Corytnorplics, 



peuvent donner naissance à des Typo- 
maires semiés très-dilTércnls. Ainsi, 
cinq de celles observées par ce na- 
turaliste ont produit, par genima- 
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Si l’on suppose un arrêt de développement plus considé- 
rable dans la portion du bourgeon destinée à constituer l’appa- 
reil locomoteur du Typozoaire, c’est-à-dire l’ombrelle de la 
Méduse et ses dépendances, on peut facilement se représenter 
des individus sexués qui seront les analogues des Sarsia, mais 
qui ne se dépouilleront pas de leur enveloppe demi-cornée, et 
conserveront la forme d’une capsule immobile ou gonocalyce, 
dans l’intérieur duquel se trouvera une sorte de colonne ou de 
troin|ie ovigène ou spermatogène. La Planule, ou espèce de 
larve ciliée qui d’ordinaire naît d’une .Méduse proprement dite 
et devient un Polype hydraire, sera alors produite par la ca|i— 
suie ovigène attachée au corps d’un Polype de même nature, 
et par conséquent l’alternance des formes organiques, qui 
caractérise la reproduction par mélagenèsc, semblera ne plus 
exister; mais la règle commune chez les Zoophytes de la 
classe des Acalèphes n’en reste pas moins en vigueur, puisque 
le Typozoaire, qui d’ordinaire devient une Méduse, se retrouve 
encore sous une forme organique parfaite, celle d’un gono- 
calyce ou capsule sexuelle (1). 

Mais pour bien saisir le caractère et la signification des par- 



lion, des Médusaires ordinaires et li- 
bres, tandis qu'une autre espèce ne 
porte que des sporosacs qui restent 
toujours fixés à l'individu souche (a). 

Des faits du même ordre ont été 
constatés par plusieurs autres natu- 
ralistes. 

(1) M. Ehrenberg, qui a rendu de 
grands services à l'histoire naturelle 



de la plupart des Animaux inférieurs, 
fut le premier à considérer les calyces 
ovifères des iiydroîdes comme des 
individus femelles correspondant aux 
Polypes ordinaires auxquels ces corps 
sont associés ; mais il pensa, à tort, 
que ces derniers étaient les individus 
mâles, tandis qu'ils sont, en réalité, 
agames (6). 



(a) San», Sur Us diverses Méduses du genre de Nourrice* Gorymorpha, el sur Us diverses espèces 
quelles produisent Ibtbl UH if. de Genève, Arrh. des iciences, 1881, ». XI, p. 273). 

(ÿ) Ehrenberg, BeUrdtge *ur physiol. Kenntniss der Coratlenthiere , p. 9 \Mèm. de l'Acad. de 
Berlin, 1*34). 

— Hinrks, Notes on the Reproduction of Campanularisita {Ann. of Xat. Hist 2* série, 1852, 
t. X, p. 81). 

— Punch, Notice of a Cunout Mctumorjthosis in a l’olyi c-iike Animai {Ann. of Nat. Ihst., 
2* aérie, 1859, l. XV UI , p. 99;. 
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ticularilés que nous offre le inoile de multiplication de beau- 
coup de ees Zoophytes, il faut tenir compte d’un autre ordre 
de faits. 

Les Polypes hydraircs qui naissent les uns des autres par 
gemmation, et qui vivent réunis en une espèce de colonie, 
ou hydrosomé, peuvent ne pas être tous de la même sorte (1); 
et souvent certains individus sont spécialement charges des 
fonctions de nutrition, tandis que d’autres individus dépour- 
vus de bouche, et ne s’alimentant que par l’intermédiaire 
des précédents, avec lesquels ils demeurent eu continuité de 
substance, sont uniquement affectés au service de la géné- 
ration. 

Cette division du travail physiologique entre les différents 
membres de ces singulières associations où une cavité digestive 
et irrigatoire s’étend dans l’axe du corps de tous les individus 
constituant l'hydrosome, a été très-bien observée par M. de 
Quatrefages chez les Syncorynicns, auxquels ce nnturalisle a 
donné le nom de Synhydres parasites. Tous ont à peu près la 
même forme générale ; mais les uns ont une bouche entourée 
de longs tentacules et sont les agents nourriciers de la colo- 
nie, qu’on désigne parfois sous le nom de trophosomes (’2), 
tandis que les autres, sans tentacules fdiformes, sont aslomes, 
et, quoique dépourvus d’organes génitaux, comme les premiers, 



(1) .rajouterai que, dans quelques 
cas, des Médusalres qui ne paraissent 
pas différer cuire eux proviennent de 
Scrtulari^ns très-dissemblables ; d’où 
l’on peut inférer que les produits 
agauics ou Métazoaires de ces Aealè- 
phes typozoairessont polymorphes (a). 



(2) M. Allman appelle ainsi les l*o- 
lypes ou membres nourriciers «le 
l'assemblage oubydrosome, et il douue 
d'une manière générale le nom do 
yunosomes (ou corps prolifères) aux 
zoo ides (ou individus) propagateurs 
de ces mêmes associations (6;. 



(ai Hincks, On the Production of similnr GonoLti by Hydroid Polype» belonying to différent 
Généra (Ann. of Sat.Hul., 3* *ério, t. X. j». 4ô9, pl. 0;. 

i6) Allman, Ht port on lhe prêtent State of onr Knowledge of the Reproductive System in the 
llydnudca (tiritnh Association lor lhe Advnncemenl of Science ^ 1803). 
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ils sont généralement chargés de la propagation de l’espèce, 
car ils produisent des bourgeons analogues à ceux dont nous 
avons vu naître des individus sexués chez les Stauridies et les 
Corynes. 

Souvent ces Métazoaires prolifères, ou individus agames et 
astomes, diffèrent beaucoup par leur forme générale des indi- 
vidus nourriciers. Ainsi, chez les Campanulaires, où ces der- 
niers se composent d’une longue tige grêle terminée par une 
sorte de coupe cornée, dans l’intérieur de laquelle se trouve la 
partie céphalique du Polype avec sa trompe buccale et sa cou- 
ronne de tentacules contractiles, les Métazoaires reproduc- 
teurs n’ont qu’un pédoncule court, et consistent principalement 
en une grande capsule ovoïde et close, ou gonocalyce, dont 
l’axe est occupé par un cylindre appelé manubrium, qui, tout 
en étant imperlbré, est comparable à la trompe des précédents, 
et donne naissance aux bourgeons reproducteurs. Parfois ees 
bourgeons se détachent et s’échappent du gonocalyce lorsque 
leur développement n’est que très-peu avancé, et c’est plus 
tard qu’ils acquièrent peu à peu la forme d'une Méduse, chez 
le Campanularia gelatinosa, par exemple (1). 

Chez d’autres Campanularicns, où les individus nourriciers 
et les individus reproducteurs ont à peu près la même confor- 
mation que chez l’espèce dont je viens de parler, les jeunes 
Métazoaires produits dans l’intérieur du gonocalyce se déve- 



(1) M. Van Bencden a publié, en 
!8üù, une série d’observations très- 
intéressantes sur la reproduction et le 
développement de ces Zoophytcs; 
l’interprétation qu’il donne des phéno- 
mènes génériques diflère, à certains 
égards, des vues assez généralement 



adoptées aujourd’hui, mais les faits dont 
on lui doit la connaissance u’en sont 
pas moins très-importants Les petites 
Méduses qui naissent de ces Cam- 
pa nul aires avaient été désignées pré- 
cédemment sous le nom générique 
iVObclia (a). 



(a) Van Bencden, Mémoire sur la Campanulaira de la cüle d'Ottende (Mém. de l'Acad. de 
Bruxella, 18*4, t. XVII). 
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loppent sur place et sans acquérir d’une manière complète la 
forme ordinaire des Méduses; ils se reproduisent sans s’être 
détachés du Polype souche, et donnent naissance à des Planules 
qui s’en vont au loin fonder de nouvelles colonies de Campa - 
nulaires. Ce mode de multiplication se voit chez le t’ampanu- 
laria geniculata, et a été très-bien décrit par M. Loven, dont 
les observations sont antérieures à celles de la plupart des 
naturalistes qui ont contribué à introduire dans la science les 
idées généralement adoptées aujourd’hui relativement aux 
générations alternantes (l). 

Les gonosomes varient de forme chez les différents Sertu— 
lariens, et sont parfois réduits à un état de grande simplicité. 
Ainsi, chez les Cordylophores (2), ils ne consistent qu’en une 
ampoule ovoïde ou gonocyste, formé par un prolongement de 
la lame tégumentaire constitutive du Polypier, et un cæcum 
central ou manubrium dont la cavité communique avec le canal 
gastro-vasculaire du cœnosome, ou tige commune, et dont les 
parois produisent dans leur épaisseur des cellules spermato- 
gcncs ou ovariennes, suivant les individus (3). 

Les sexes sont toujours séparés chez les Conophores capsu- 
lairesdont je viens de parler, aussi bien que chez les Médusaires 



(1) L'excellent travail de M. Loven 
sur la multiplication des Campanulaires 
fut publié à Stockholm en 1836, et 
traduit peu de temps après dans plu- 
sieurs recueils (<j). 

(2) M. Allmau a publié de très- 
bonnes observations sur la structure et 



le mode de développement de ces 
gonosomes (6). 

(3) Pour plus de détails sur la 
structure des gonocystes , je ren- 
verrai aux diverses publications de 
M. Allman (c). 



(a) Loven, Bidrag Ii II Kdnnedomen af SldgUna Caïupanularh och Syncoryua (Zoologiste 
Bidrag, n* 3). 

— Observ. sur le développement et les métamorphose* des genres Campanulaire et Syncoryne 
(Ann. des sciences nat., 2* séria, 1841, l. XV, p. 157, pl. 8). 

(b) AUman, On the Anatomy and Physiology uf Cordylophora ( Philos . Trans , 1853, p. 367, 
pl. 25 et 26). 

(c) Allman, On the Bejnoductivc Qrgans m certain llydroid Polypes (Proceedings of the 
H. Soc. of Edinburgh, 1862, l. IV, p. 50). 

u. 27 
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gymn<>|)htliahnes, dont ils sont les analogues, et l’on ne trouve 
dans la même colonie, ou livdrosomo, que des individus d’une 
seule sorte, tantôt mâles, d’autres fois fctnelles(l). En général, 
leur structure parait être la même, et on ne les distingue que 
par leurs produits; mais dans quelques espèces leur forme est 
un peu différente (2). 

Chez la plupart des Polypes hydraires, les bourgeons destinés 
à produire lesTypozoaircs, ou individus sexués, naissent directe- 
ment sur le corps de l’individu souche, et par conséquent le 
cycle métagénésique ne se compose que de deux termes ; mais 
chez d’autres espèces, ces mêmes bourgeons se forment sur 
une espèce de bourgeon intermédiaire qui se ramifie et res- 
semble à une sorte de stolon flottant. Les jeunes Médusaires, 
ou les gonocysles qui en tiennent lieu, se trouvent alors sus- 
pendus en guirlandes autour de la région céphalique du Polype 
agamc. D'excellents exemples de ce mode de gemmation nous 



(1) En t8'i3, M. Krolin constata 
l’existence de spermatozoïdes chez le 
Penmria Cavulinii , dans des récep- 
tacles semblables à ceux où Caxolini 
avait trouvé des œufs (a). 

Le développement du tissu sperma- 
logène et la conformation des sperma- 
tozoaires ont été étudiés chez la Lao- 
môde rtexueuse par M. Allman '6). 

(2) Par exemple chez le Sertularia 
tamarisca, le Sertularia ramosa et 
le Sertularia racemosa ou Euden- 
drium . Chez ce dernier, les gono- 
phores mâles sont disposés en verti- 
cilles sur le corps du Polype. 



M. Agassiz a constaté que chez le 
l'aryphea crocea, les gonnphores tnû- 
ies différent des gonophores femelles 
par l’absence des prolongements ten- 
tacuiiformcs qui, chez c**s derniers, se 
développent sur le bord du calycc(c). 

Il est à noter que chez le Paryphea 
crocea , M. Agassiz n’a pu découvrir 
dans les gonopborcs médu soldes fe- 
melles aucun œuf proprement dit, et 
que les jeunes qui naissent dans Pin 
térieur du calycc n’ont pas la forme 
de Planules, mais ressemblent déjà 
beaucoup à un Polype hydroïde ra- 
diaire (</). 



(a) Krohn, Kittige Demcrkungen und Bcobêchtungm uber du: OcschUchlsvcrhditnuso txi nen 
Sertulaneu (Muller's Archiv für Anal., 1843, p. i74). 

(b) Allnun, lleporl (flrilish Association, 1803, [>. 383, lig. 14t. 

(f) Agassiz, Op. cil., 1. IV, j*. 238, |»1. 33. 

(tf) Agassiz, Op. cit., t. IV, pl. *3, lig. 12, 41, 22, etc. 
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sonl fou rnis par le l'arypliea crocea et le Tubularia Couthonii, 
dont M. Agassiz a l'ail une élude approfondie. 

Chez )' H y boiodon proliféra, les phénomènes métagénésiques 
se compliquent encore plus. En effet, le Polype hydraire, qui 
ressenihle beaucoup à ceux dont je viens de parler, produit 
des .Méduses gyinnophtlialmesqui paraissent être againes, et qui 
se multiplient au moyen de bourgeons dont naissent d’autres 
Méduses destinées probablement à acquérir des organes 
sexuels (1). l)cs phénomènes de gemmation analogues ont été 
observés chez plusieurs autres Médusa ires , par exemple le 
Cytceis octopunctata de M. Sars; et il est à noter que, chez ce 
singulier Acalèphc, les bourgeons naissent sur les individus 
agames autour du prolongement proboscidi forme de l’estomac, 
précisément là où se trouvent d’ordinaire les ovaires chez les 
individus sexués de la même famille (2). 

Chez quelques Médus. lires, la reproduction se lait par la 
surface interne de la cavité stomacale, à la voûte de laquelle se 
trouve un appendice linguiforine dont naissent de nombreux 
bourgeons qui, en se développant, deviennent autant de petites 



(l) M. Aga'siz a donné le nom 
générique tVNyboroiton 5 drs Médu- 
salres 1res- voisins dt'S Stemstnipia » 
qm* M.Slecnstnip avait vus naît rodes 
Polypes hydraires appris Cnryne fri- 
t Maria (n). Chez ces Acaièplies, l’orn- 
brrlle campannllforme n’est pourvue 
qm* d’un seul grand tentacule margi- 
nal, et c’est à la base de cet appendice 
que les bourgeons secondaires se dé- 
veloppent b). 



Chez le Sarsia proliféra, décrit par 
Korbes, il y a, comme d’ordinaire, 
quatre tentacules marginaux, à la base 
de chacun desquels des bourgeons 
reproducteurs se développent (c). 

(2) Le Cy taris octtrjntnctata de 
M. 8ars. ou Lizzia octopunctata de 
l’ orbes. est une Médiisegymnophthalme 
dont l'ombrelle presque ovoïde porte 
sur le bord huit paquets de tenta- 
cules (d). 



fa) Agassi i, Contrib. to the Xat. Hist. of the United States % vol. IV, p 243, p|. 25. 

(b) Sieenstrup, On llit Alternation of Génération/, irinihtlcil bv ltusk, n. 21 i/toy Soc., 
4845). 

(<•) Fnrhes, Op. (U., p. 59, pi. 7, fig. 3. 

(d) Sars, Deskrivel/cr of Jorijttugelser, 1835, p. 28, pl. fl, fij. 4 4. — Fauna lutorahs Nor- 
wegiœ, pars 4, p. 4 0, pl. 4, fi£. 8-13. 

— Forbes, Op. cil., p. 64, pl. 42, tig. 3. 
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Méduses. Ce singulier mode de gemmation a été conslaté chez 
les Carmarincs et divers Æginides (1). 

J’ajouterai que certaines .Méduses paraissent être suscep- 
tibles de se multiplier par fissiparité. En effet, M. Kôlliker a 
observé un phénomène de cette nature chez le Stomobrachium 
mirabile, qui se trouve dans la mer Méditerranée (2). 

§ 7. — Les Hydres d’eau douce, ou Polypes à bras, dont 
nous avons vu précédemment (3) le mode de multiplication par 



(1) Ce bourgeonnementinterne a été 
observé par M. Gegenbauer chez le 
Cunina (ou Ægineta) proliféra (a), 
ainsi que par M. Krokn chez un Gé- 
ronien (6), et par MM. KelTersteiu et 
Ehlers chez VÆgineta gemini fera (c). 
Récemment M. Ilœckel a étudié d'une 
manière plus complète ce phénomène 
chez le Carmarina hastata de la Mé- 
diterranée, dont certains individus, soit 
maies, soit femelles, renferment dans 
leur estomac une sorte d'épi formé 
par une agglomération de bourgeons 
médusiformes fixés autour d'un cène 
linguiforme qui nait du milieu de la 
voûte de la cavité stomacale. Ces 
bourgeons sont rayonnés suivant le 
nombre huit, et l'on en compte parfois 
plus de quatre-vingts. Dans l'état 
actuel de nos connaissances, il est 
difficile de comprendre comment ils 
pourront acquérir la forme typique de 
leur espèce, où le rayonnement est dis- 
posé suivant le nombre six ou scs mul- 



tiples, et il est fort possible que ces 
jeunes Méduses ne soient que des 
Métazoaires ( d ). 

11 me paraît probable que les petites 
Méduses trouvées par M. Kôlliker dans 
l'estomac d'une aut re espèce d'Æginète, 
VEurystoma rubiginosum (e), prove- 
naient d'un bourgeonnement analogue. 
D'après M. Fritz Müllcr, ce seraient 
les individus mâles qui, après avoir 
produit des spermatozoïdes, se multi- 
plieraient ainsi par génération in- 
terne (f). 

(2) La division commence dans le 
manubrium, ou prolongement pro- 
boscidiforme, et s'étend ensuite â 
l’ombrelle; puis, quand l’animal s’est 
partagé ainsi verticalement en deux 
moitiés, chacune de celles-ci se subdi- 
vise de la même manière : et M. Kôlli- 
ker a été conduit à penser que ce phé- 
nomène continue plus tard dans les 
fragments ainsi produits {g . 

(3) Tome VIII, p. 313. 



(«) Go-enbaucr, Oenerationswcchsel, p. 50. — Vertuch cinés S ijt ternes der Medusen (Zeit- 
schrift für wissentch. Zool., 1857, I. VIII, p. 862). 

(6) Krulm, Binige Bcmerkungm und Beobacht. ùber die Ceschlechlsverhdltnissc bei den Scr- 
tularien (Muller** Archiv für Anal., 18+3, p. 174). 

(c) Keflerslein und Fhler?, Zoolog. Beitrdge. 

(d) Hoftckel, Beitrdge sur Naturgesch. der llydromedusen. Leipzig, 1865, 1'* partie. 

(c) Kôlliker, Bericht ( Zatsc.hr . für wistensch. Zool., 1853, I. IV, p. 327). 

(f) Fr. Muller, Beitrdge *ur Naturgeschtchte der Æginiden (Archiv für Naturgcschichte, 1861 , 
p. 42). 

(g) Kôlliker, Op. cil. (Zeitschrift für wistensch. Zool., 1853, I. IV, p. 325). 



Digitized by Google 




CHEZ LES ZOOPHYTKS. ?l21 

gemmation et par scissiparité accidentelle, se reproduisent aussi 
au moyen d’œufs et de spermatozoïdes, comme les autres Ani- 
maux ; mais ils ne sont pas pourvus d’organes spéciaux pour 
la génération, et ce phénomène a son siège dans l’épaisseur 
des parois du corps. Les œufs, de même que les capsules 
spermatiques, naissent en général sur le même individu, et dé- 
terminent la formation de tumeurs qui, en s’ouvrant au dehors, 
laissent échapper leur contenu. Les œufs sont pourvus d’une 
coque solide (1). 

Dans certaines circonslances, le corps de ces Animaux se 
désagrégé, et les fragments ainsi mis en liberté continuent de 
vivre pendant fort longtemps. M. Jæger, qui a étudié attenti- 
vement ce phénomène, le considère comme constituant un 
mode particulier de reproduction (2) ; mais rien ne prouve que 
les parties isolées de la sorte puissent se développer et devenir 
de nouvelles Hydres. 

§ S. — Les Yélclles, malgré la forme bien arrêtée de leur 



(I) Les œufs de l'Ilydre ont été ob- 
servés et décrits sommairement par 
Ilœsel, mais sans que cet auteur en 
eût reconnu la véritable nature (a), qui 
fut constatée par l’allas, Wagner, 
M. Ehrenberg, etc. (6). Laurent n’a pu 
y découvrir aucune Iraccde l’existence 
d'une vésicule purkinjiennc (c). 

L’existence de corpuscules analogues 
aux spermatozoïdes fut reconnue chez 



les Hydres, en 1836, par M. Ehren- 
berg (e), et confirmée par les observa- 
tions de plusieurs autres naturalistes. 

(2, Les éléments constitutifs du tissu 
de l'Hydre, après s'èlre séparés spon- 
tanément, peuvent vivre des mois 
entiers dans l'eau, et y exécuter des 
mouvements analogues à ceux du sar- 
code ; parfois même ils s'enveloppent 
d’un kyste (e). 



(а) R«»el, Pie Iniectm- Beluiligvtig, l. lit, pl. 83, fig. 8. 

(б) Halla», Elenehus Zoophytorum, |>. 48. 

— Hirenberp, Vf ber das Uassmverhdltniss dcrjetxt lebenden Küsehnfuiorien ( Abhandl . der 
Akad. der Wtssensch. *u Berlin ans dem Jahre 1830, pl. il. 

(c* L. Laurent, Recherche i sur l'Hydre, etc., p. 45, pl. 5, fitf. 1 (Voyage de la Bonite). 

(d) Ehrenbé'if», Op. cit. 

— Aile» Thompson, On the Coexistence of nvigerous Capsules and Spermatoxoa in the some 
individuals of Hydra viridi» ( Proceed . of the Roy. Soc. of Edinburyh. 1843;. 

— Hancock, Soles on a Species of Hydra found in lhe Sorthumberland Lakes (.\nn. ofSat. 
Hist , 2* aérie, 1850, 1. III, p. 281, pl. 6, fi£. l-4|. 

(e) Jæger, Ueber das Spontané { Sitxungsbericht der Akad. der Wistensch , l. XXXIX, p. 321, 
Vienne, 1863;. 
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cor[»s, peuvent être considérée* comme îles Zoophylcs agrégés 
fixes sur un disque commun el réalisant plusieurs types diffé- 
rents. Le centre de l’associolion est occupé par un gros 
Polype nourricier, et la partie périphérique, est garnie de ten- 
tacules comparables à ceux qui constituent la couronne circum- 
buccale des Corynes et des aulres Polypes hydraircs; enfin, 
dans l’espace intermédiaire, on trouve également à la face 
inférieure du disque de nombreux Polypes proligènes pédon- 
cules, très-contractiles, qui sont terminés par une bouche 
fort dilatable, et creusés d’une cavité stomacale en communi- 
cation avec le système gastro-vasculaire commun à tout le sys- 
tème. A la base de ceux-ci se développent des bourgeons 
reproducteurs disposés en grappes, qui, dans le jeune âge, 
sont entièrement ronds et simplement vésiculaires, mais bien- 
tôt s’allongent , se garnissent de némaloeystes, cl prennent 
peu A peu la forme d’une cloche renversée, de façon à res- 
sembler A autant de petites .Méduses dont l'ombrelle serait 
très-haute. Les jeunes Acalèphes ainsi produits sont, comme 
d’ordinaire, pourvus d’un estomac qui donne naissance A quatre 
branches irrigatoires, et comnmniqucau dclmrsau moyen d’une 
bouche située A l’extrémité d’une trompe contractile ou manu- 
brium), ils se détachent de la Yélelle et nagent librement; 
enfin, ils se complètent par le développement d’organes sexuels 
rangés crucialcment autour de l’estomac. D’après celte série 
de faits, les Vélelles peuvent donc être considérées comme des 
Métazoaires très-analogues aux hydrosomes, mais flottants au 
lieu d'èlrc lixes, el ayant une forme générale parfaitement 
déterminée (I). 

(i) Les Vélelles (a , donl Forskal fui rares, ressemblent beaucoup à la por- 
le premier à constater l’cxislencc dans lion céphalique de certains Syncory- 

la Méditerranée b ), où elles ne soûl pas nions, tels que les Tubulaires (r) ou les 

( а ) Voyez VAlln* du Rtqne animal de Cuvier, Zooi*hytês, pl. 58, lig. % et 3. 

(б) Forskël, Bescriptiones, p. lût. — honu, pl. SG, tig. k, de. 

(c) Voyez Van Bencden, Rechercha s *ur l'embryologie de* Tubulaires, pl, 1, fif. i el 7 
de T Acad, de Bruxelles, l.(XVlt). 
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Chez les Sléphunomies, les Physophoros et les autres Aca* s14.i1.nom*., 
lèplies hydrostatiques qui sont pourvus de capsules natatoires, tlr ' 
et qui peuvent aussi être comparés à des colonies flottantes de 
Polypes liydraires fixés sur un ctenosomo ou base commune, 
les gonosomes, ou zouïdos prolifères, sont représentés par des 
appendices astomes garnis de bourgeons reproducteurs, dont 
les uns jouent le rôle d’ovaires, et les autres celui de testi- 
cules (t). lin elïel, les groupes de vésicules ainsi disposés sont 



Thamnocnidies (a), qui, détachée de 
sa tige, aurait la région dorsale renfor- 
cée par un grand disque cartilagineux v 
rt donnerait naissance, par gemmation, 
k des Polypes proligères, là où nais- 
sent les bourgeons destinés à produire 
(les Médusaires. Ilollard fut Je premier 
u signaler l'existence des grappes de 
bourgeons reproducteurs, mais il les 
prit pour des ovaires (6,; et c’est aux 
recherches approfondies de M. G. Vogl 
et de M. Cegenbauer qu'on doit pres- 
que tout ce qu'on sait sur le mode de 
reproduction de ces Zoophyles (c). 
Ce dernier naturaliste pense que les 
jeunes Acalèphes produits par les bour- 
geons décrits ci-dessus deviennent les 
Méduses campauuliformcs auxquelles 
il a donné le nom de Chrysümilra 
striata. 

La multiplication des Porpitcs parait 
se faire à peu près de la même ma- 
nière que celle des Véieilcs (</). 



Chez les Physalles, les bourgeons 
reproducteurs sont également grou- 
pés autour de la base des organes 
proboscidiformcs, qui sont compara- 
bles aux Polypes dont nous venons de 
parler (e). 

(I) Chez tous ces Acalèphes hydro- 
statiques, le cœnosotne, [dus ou moins 
ténioïde et contourné, est parcouru 
dans toute sa longueur par un canal 
analogue au système gastro-vasculaire 
des hjdrosomes, et donnant naissance 
de distance en distance à des bran- 
ches latérales dont chacune pénètre 
dans un des organes particuliers ou 
membres de l'association. Dans la por- 
tion supérieure du cœnenchyme, toutes 
ces parties appendiculaires constituent 
des cloches natatoires, taudis que dans 
la portion suivante beaucoup d'entre 
elles réalisent à peu près les formes 
de Polypes nourriciers, et sont ac 
compagnie» do hlamenls préhensiles 



(«) Voyez Agüfsls, Contribution * to the Sat. Uni. of the United States, t. IV, pl. 22. 

(t>) Boitard, Recherche* sur l'organisation des Véletles (Ann. des sciences nat., 3* série, 1845, 
t. III, p. 248). 

(cl Vopt, Recherche t sur les Animaux inférieurs de la Méditerranée, f 7 mémoire, 1854, 
p. 24 et suiv., pl. 2. 

— Geponhauer, Rericht iiber elnige im Herbsle 1852 In Messina angestellte verglcichend- 
nnalomtsche Unterstu hungen {Zeitschrift fur wissens'h. Znol., 1853, i. IV, p. 314). 

(«I) Kollikfr, Die Scbtninpotypen oder Siphanoph»ren von Mess ma, 1M53, pl. 12. 

(c) Lmckirt, Ueber Uni Uau der Phgsahen und t ter lluhrquallen i.i Ulgemem {Zeitschr. fftr 
wiss. Zoot., 1851, Tl. III, 8. 188;. — Mém . sur la structure des Phyiahes et des Siphonophores 
(Ann. des sciences nat., 3* série, 1852, 1. XVIII, p. 201, pl. 5, flg. 5/. 
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de deux sortes : les uns renferment des spermatozoïdes, les 
autres des ovules. En général, les Physophoriens sont andro- 
gynes, mais quelquefois on ne trouve sur la même colonie 
que des produits tantôt mâles, d’autres fois femelles (1); chez 
les Diphves, les individus reproducteurs se compliquent da- 
vantage (2). 

Sans le secours de nombreuses figures, il serait très-difficile 
de décrire d’une manière à la fois intelligible et brève les par- 
ticularités de forme que présentent toutes ces parties chez les 
divers Acalèphes hydrostatiques, et par conséquent je ne m’é- 
tendrai pas davantage sur ce sujet (3). 



el urlicanls d’tine structure très-com- 
plexe. Quelquefois il y a aussi des 
appendices également proboscldifor- 
mes, mais astomes, qni ressemblent 
beaucoup aux l>olypes prolifères d’une 
colonie de'Syncorynes : par exemple 
chei les Agalmes (a) el les Apolé- 
mies (6); mais d'autres fois, ainsi que 
cela se voit chez les l’hysophores, les 
appendices reproducteurs ne consis- 
tent qu’en nn gonoblaslide ou tige 
gemmifère qui porte une grappe de 
bourgeons. 

(1) La Caléolaire orangée tle la Mé- 
diterranée fait exception il celte règle : 



M. Vogt a toujours trouvé les colonies 
nnisexuées (c). 

(2) Chez les Diphycs, les sexes sont 
séparés et les organes reproducteurs 
se développent d’abord sous la forme 
d'un bourgeon (ovigène ou spermaio- 
gène) qui s’allonge en forme de sac 
et se trouve ensuite entouré par une 
cloche natatoire (d). 

(3) I ’our plus de détails, on peut 
consulter avec avantage les divers mé- 
moires sur les Siphonophores, publiés 
depuis vingt-cinq ans par MM. Leuc- 
kart, Kôlliker, Huxley, Vogt, Clans et 
Ogenbauer (e). 



(fl) Voyex C. Vogt, Recherchât tur I et Animaux inférieure de la Méditerranée, pl.lt. 

(S) Voyex C. Vogt, Op. cil., pl. *, ûg. 8. 

(c) Vogt. Op. cil., p. Il*, pl. 10. 

! 8) Huxley, On Ihc Anal, of Medustc ( Philiu . Tram., 18*9, p. *28, pt. 38, U g. 39). — Vtbcr 
dit Sexualorgane icr üipbydx nnd Phyeophoridte (Huiler’* Archir fur dnat., 1851, p. 380, 
pl. 17). 

(fl)Unckarl, Mm. «ur la ilruclurc du Pbytaliet cl du Siphonophorn (An*. du icicncu 
moi., 3'iorie, t XVIII, p. 901). 

j — Kôlliker, Oie Sehwimmpclypen Oder Siphonophoren t on Mutina. Leipxig, 1853. 

— UuelrcOges, Mém. sur Torgnmtalion du Phytaliu (Stm. du teicnru nat., *- rérie, l IT 

p. 107). ’ 

— Huxley, On Occanic Hydrotoa (Ray. Society, 1859). 

— Vogt. Recherche, tur lu Animaux inférieure de la Méditerranée. Premier Mémoire tur 
lu Siplumophoru de la mer de Nice, Orncve, 1855. 

... C 1 *”’ Ceker Phyxoplwrj hydroeUlica nitul Remcrli unoen ôter andert Siphonotihorcn 

(Zetttchr. lür wittentch. Zool.. 1800, I. X). 

— Gegcnbeuor, Cep. eil. [ZeUtchr. flir wittentclx. Zoo!., 1853, t, IV). — Nette Rtilrdye xur 
ndberen hcnnlniet der siplwnopharen (Nova Scia Sead. ml. rurioe., i. XXVII, 1800). 
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§ 9. — Dans la classe des Coiulliaihes, la reproduction est 
presque toujours possible par gemmation ou par fissiparité aussi 
bien que par ovulation ; mais dans toutes les espèces ce dernier 
mode de génération existe, et toujours il s’elïeclue à l aide 
d’organes spéciaux qui sont logés dans l’intérieur du corps, 
autour de la grande cavité commune qui remplit les fonctions 
d’un estomac (1). I.e nombre de ces organes est souvent très- 
considérable, mais ils sont d’une structure peu compliquée ; 
ils sont cependant de deux sortes (2), les uns étant des ovaires 
et les autres des testicules. Du reste, ils ne se distinguent 
entre eux que par leur contenu, et tantôt ils se trouvent réunis 
chez le même individu, tandis qued’autres foisceux-ci sont uni- 
sexués (3). Ces ovaires et ces testicules sont logés dans l’épais- 
seur des cloisons membraneuses radiaircs qui naissent des 



(1) Voyez lome V, page 307. 

(2) Cavolini et les autres natura- 
listes qui, jusque dans ces dernières 
années, s'étaient occupés de l’étude 
des Polypes ou Coralliaires, n'avaient 
aperçu que les organes femelles (a), et 
les premières observations , à raison 
desquelles on a admis l’existence d'or- 
ganes mâles chez ces Zoophyles, étaient 
erronées, car on avait pris des néma- 
tocystes ou filaments urticanls pour des 
spermatozoïdes (6). Erdl fut, je crois, 
le premier à constater ce fait (c). 

(3) L'existence d'individus mâles et 



d'individus femelles a été observée 
d'abord chez les Dendrophyllies (d) et 
les Acliiiies(e). Ilaime a constaté le ca- 
ractère androgyne chez les Cérian- 
thes (/), et plus récemment M. Lacazc- 
Duthiers a trouvé que, chez le Corail 
rouge de la Méditerranée, il y a des in- 
dividnsandrogynes, tandis que d'autres 
individus sont uniscxnés, et que tantôt 
la même coloniene se compose que de 
mâles ou bien de femelles, taudis que 
d'autres fois les individus des deux 
sexe vivent fixés sur un môme Poly- 
pier (,q). 



fa) Cavolini. Hem. per servir t alla storia di Polipi mariai, 1 785, p. 19 cl *niv. 

(b) Wagner, Hntdeckung mannlirher Geschl. cchtslheile bel tien Actinien ( Archiv fflr Xatur- 
geschiehte, 1835, p. «15, pi. 3, fig. 7). 

(c) Wagner, Ueber mdnnliche Medusen (Froriep'a Seue Nothen, 1839, t. XII, p 101). 

(rfi Milno Edwar.U, Observations sur la structure cl les organes sexuels des Dendrophyllies 
(4iw. des sciences nat., 2* aérie, I. XIII. p. 196). 

(e) Erdl. Deitrdge sur Anat. der Actinien (Mullcr'n Archiv fïir Anal., 1812, p. 301). 

— Kdlliker, Beilrdge sur Kenntniss der Ceschlirhtsverhdltnisse, 1841. 

— Hollanl, Monographie anatomique du genre Actinie (Ann. des sciences nat., 3« série, 1851, 
t. XV, p. 285). 

(f) Ilaime, Mém. rur le CManthe (,4nn. des sciences nat., 4 e série, 1854, I. I, p. 376). 

(g) Laraxe-Dulhiers, Histoire naturelle du CoraU, p. 426, pl. 9, flg. 39 cl 42. 
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parois de la cavité commune et qui se fixent supérieurement 
autour du tube buccal. Chez les Zoanlhaires, ils sont générale- 
ment au nombre de huit, et forment autant de petits paquets de 
sphérules pédonculées(l). Chez les Madréporaires, ils sont en 
général beaucoup plus nombreux et lamelliformes. La dispo- 
sition de ces organes est la même dans les deux sexes ; ils sc 
composent toujours d’utricules qui chez la femelle deviennent des 
œufs, et chez le mâle, des capsules spermatiques ; mais, â l’état 
de maturité (2), ils se distinguent souvent par leur couleur, les 
testicules étant d’un blanc mat, tandis que les œufs sont tantôt 
blancs, tantôt jaunâtres, rosés ou rouges, suivant les espèces. 
Ils paraissent être dépourvus de canaux vecteurs, et c’est par 
déhiscence que leurs produits s'en échappent pour tomber dans 
la cavité commune ou stomacale et être ensuite évacués par la 
bouche (3). Chez les espèces dont le corps est court, telles que 



(1) Par exemple, chez le Corail 
rouge (a), les Yérélilles (6). 

(2) Pour le Corail commun, ou 
Corail rouge, la période d'activité re- 
productive parait commencer au prin- 
temps cl durer jusqu'en décem- 
bre (c). 

(3) Cavoiini avait cru voir les œufs 
ou larves des Gorgones sortir pur des 
orifices particuliers disposés autour de 
la bouche, à la base des tentacules (d). 
Celte opinion a été adoptée par plu- 



sieurs naturalistes plus récents (e); 
mais on sait aujourd'hui que les pro- 
duits des organes reproducteurs de- 
viennent libres dans la cavité stoma- 
cale, et s'en échappent par la bouche. 
Ku 1835, j’ai con»laté ce fait chez les 
Alcyonides ton Paralcyoniens) , qui 
vivent sur les eûtes de l'Algérie (f), et 
plus récemment M. l.acaze a donné 
plusieurs figures représentant ce phé- 
nomène observé chez le Corail coin 
mun (</). 



(a) fclilne Edward*, Atlas du IWgnc animal de Cuvier, Zoophïtes, pl. KO, fip. 16 et 1 e, 1845 

— I.ncjft’-Dutliier*, Histoire naturelle du Corail, p. 12” et *uiï., pi. 4, fij. 18; pl. 0, ftg. 39 
et 43. 

(ti) Voyez Milne Edward;, Atlas du Hègue animal Je Cuvier, Zoophytks, pl. 91, fig. 1 b. 

(r) Lacazc-Untliiers, Op. cil-, p. 128. 

(d) Cavoiini, Op. cil., p. 20. 

(e) tirant, 01 s. sur les mouvements spontanés des œufs de plusieurs Zoophyles (Ann. des 
sciences nat., 1828, t. XIII, p. 50). 

— Owen, Lectures on the Comp. Anal, and Physiol. of the Inverlebr a te Animais, 1855, 
p. 137. 

(f i Milne Edward*. Mémoire sur un nouveau genre de la famille des Alcyonicits (drm. des 
sciences nat., 2 e série, 1835, t. IV, p. 329). 

i g) Lncaze-Duthiers, Histoire naturelle du Corail, pl. 12, fig. <»2, 03. 
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les Gorgones et le Corail commun, les ovaires sont très-ra- 
massés; mais chez celles dont la cavité stomacale se prolonge 
beaucoup, ces organes ont une longueur considérable, et les 
œufs s’v développent eu nombre très-grand, par exemple chez 
les Alcyons et les Pennatules (1). 

D’ordinaire les testicules sont parfaitement distincts des 
ovaires, que les Polypes soient androgynes ou à sexes 
distincts (2) ; mais quelquefois l'hermaphrodisme est plus in- 
time, et les organites mâles et femelles sont entremêles dans 



(I) Les Alcyons (ou Lobulaires) ont 
le corps très-allongé, et les ovaires 
régnent dans toute l'étendue de la 
portion non rétractile de la cavité sto- 
macale, qni se rétrécit peu à peu infé- 
rieurement et se trouve presque entiè- 
rement remplie par les œufs (o). Tout 
ce que Spix a dit et figuré au sujet des 
ovaires de ces Polypes est faux (b). 
M. Kolliker a constaté récemment que, 
chez ces Animaux composés, tous les 
individus ne sont pas pourvus d’or- 
ganes reproducteurs (c). 

{2} D’après M. de Qualrefages, les 
ovaires des Actiniens dont ce natura- 
liste a formé le genre Edwardtia (ou 
Scolianthes de Gosse) consisteraient 
en cordons cylindriques contournés 
sur eux-mêmes, et lixés aux bords des 



cloisons mésentéroïdes. Cet auteur y 
a observé des mouvements qui parais- 
sent être dus aux cils vibrntiles dont 
leur surface est revêtue (d). 

Chez les Actinies ordinaires, les 
ovaires, de même que les testicules, 
sont parfaitement distincts des cordons 
pelotonnés qui garnissent le bord des 
mêmes cloisons. Ces organes sont 
logés dans l’épaisseur île ces replis 
membraneux plus bas et plus près des 
parois latérales du corps (e). 

C’est aussi au-dessous du point où 
commencent les cordons pelotonnés 
que se trouvent les ovaires chez les 
Antipathaires. Pansle genre Gerardia, 
il y a vingt- quatre cloisons radiaircs 
qui logent chacune un ovaire ou un 
testicule, suivant les individus ( f ). 



(a) Milne Edwards, Observations sur les Alcyons proprement dits (Ann. des sciences nul., 
î" série, 1835, t. IV, p. 33(5, pl. 15, lig. 7). 

(b) II. Spix. Mm. pour servir à l'histoire de l’Aslèrie rouge, de l'Actinie coriace et de V Alcyon 
exos (Ann. du Muséum, 1800, t. XIII, p. 454, pl. 33, fig. 42). 

(c) Kolliker, Note tur le polymorphisme des Anthotoaires, etc. ( Biblioth . uni». de Genève, 
Arch. teientif. des sc. phyt. et nat., 1807, t. XXXI, p. 171). 

(d) J. H» me, J/dm. «ur le Cérianlhe {Ann. des sciences nat., 4 1 ' série, 1854, t. I, p. 376, 

pl. 8, li g. 1 ut 2). 

(e) Uii.iirefagcft, Mém. sur les Edu/ardstei (Ann. des sciences nat., 2 e série, t. XVIII, p. 01, 
pl. 1, li g. 2, et pl. 2, 0 g. 9 et 10). 

(/■) II. Jrey et R. Leuckart, Beitrdge %ur Kenntniss wirbclloser T hier e, 1847, p. 13, pl. 1, 
flp. t . » 

— Hollar-i, Monogr. anal, du genre Actinia (Ann. des sciences nat., 3* série, 1850, t. XIII, 
p. 285, pl. 6, %. 0 et 7). 
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l’épaisseur de chacune des cloisons périgastriques : cette dispo- 
sition a été constatée chez les Cérianlhes par J. Haime (1). 

La fécondation et l’éclosion des œufs ont lieu dans l’intérieur 
de la cavité stomacale (2), et il en naît des larves ovoïdes 
dont le corps est couvert de cils vibratiles, à l’aide desquels 
ces petits êtres nagent avec agilité. C’est en général sous cette 
forme que les jeunes s’échappent de l’intérieur de l’estomac 
de la mère pour aller s’établir au dehors (3); mais, chez 
quelques Zoophytes de cette classe, notamment les Actinies, 
ils s’y développent davantage et sont pourvus d’une couronne 
de tentacules avant de sortir de celte chambre incubatrice (4). 

§ 10. — Jusque dans ces derniers temps, les naturalistes 
n’avaient que des notions très-vagues sur le mode de multi- 
plication des Infcsoirfs proprement dits (5), et beaucoup d’au- 



(1) Chez les Cérianlhes, les cloisons 
mésenléroldes ou périgastriques sont 
très* étroites et ne s'étendent pas dans 
la portion inférieure delà cavité com- 
mune ; elles ne sont pas géminées 
commechczlcs autres Acllniens,et don- 
nent insertion aux cordons pelotonnés 
dans le tiers supérieur de leur portion 
libre, tandis que plus bas elles logent 
une couche mince d’utricules dont les 
unes sont des capsules ovifères, les 
autres des capsules spermatogènes fa). 

(*2) Il y a peut-être quelques excep- 
tions à cette règle : ainsi J. Haime 
pense que chez les Cérianlhes, la fé- 
condation a lieu dans l'intérieur des 
organes reproducteurs. 

(3) Cavolini, Grant et les autres na- 
turalistes qui, jusqu'en ces derniers 
temps, étudièrent le mode de repro- 
duction des Gorgones et autres Alcyo- 



naircs, prirent ces larves pour des 
œufs. Tout ce que ces observateurs ont 
dit relati\cmcnl aux mouvements spon- 
tanés des œufs de Polypes doit être 
appliqué aux lar ves, et non aux œufs, 
qui ne présentent dans leur struc- 
ture aucune particularité remarqua- 
ble. Dernièrement M. l.acaze-Dulhiers 
a décrit et figuré avec beaucoup de soin 
les œufs et les larves du Corail com- 
mun (6). 

(û) C’est ce qui fait dire que les 
Acliuics, ou Anémones de mer, sont 
vivipares. 

(5) Il est à noter que les microgra- 
phes ont souvent confondu, avec les 
Infusoires proprement dits, certains 
zoognnides et d'autres corps analogues 
qui appartiennent au règne végétal. On 
peut consulter avec avantage, sur ce 
sujet, un excellent résumé critique 



(а) l.acaie-Duihier*. Mém. sur les Autipathairet (Ann. des iciences n al., 5* série, 1864, 1. 11, 
p. 207, |>I. 17, fi g. 20, et pl. (8. fi g. 35). 

(б) Lac*ze-Dutüief*, Ihsl. ml. du Corail, pl. 1 1 , 1 2 et 1 4. 
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leurs d’un grand mérite attribuaient leur formation à un phéno- 
mène de génération dite spontanée ; mais nous avons déjà vu, 
dans une Leçon précédente, que cette hypothèse ne repose 
sur aucune base solide (1), et les découvertes récentes des 
micrographes prouvent que ces petits êtres sont susceptibles 
de se reproduire non-seulement par fissiparité ou par bour- 
geonnement (2), mais aussi au moyen de germes engendrés 
dans l’intérieur de leur organisme, sous l’influence de corpus- 
cules fécondateurs. 

Beaucoup d’Infusoircs sont pourvus d’organes sexuels bien 
distincts ; on a pu constater qu’ils sont hermaphrodites, mais 



publié Il y a quelques années, à Genève, 
]iar M. Claparède, naturaliste dont les 
recherches originales sur les Infusoires 
ont beaucoup de valeur (a). 

(1) Voyez tome VIII, pages 245 et 
suivantes. 

(2) Je dois rappeler ici que les phé- 
nomènes attribués généralement à une 
reproduction par bourgonnement ont 
été interprétés d'une autre manière 
par M. Stcin. D'après ce naturaliste 
distingué, l'apparence d'un individu 
parent produisant un jeune par gem- 
mation serait due 4 la conjugaison 
de deux individus d'inégale grosseur. 



qui se souderaient ensemble, et dont 
le plus petit (ou microgonide) Unirait 
par être résorbé par celui sur le- 
quel il se serait en quelque sorte 
greffé (6). 

Au sujet de la reproduction des 
Infusoires par germes, je renverrai 
aussi aux observations de Spallan- 
zani, de Schneider et de M. Clapa- 
rède (c). 

La multiplication des Stentors par 
division spontanée du corps de l'indi- 
vidu souche a été constatée, vers le 
milieu du ivitt 0 siècle, par Trem- 
hlcy (d). 



(a) Claparède dLacluuann, Étude, tur U, Infutoire, et Ut nhiu)ptnUl, 3' paille, I 858, p. 13 
et suivantes. 

(b) On doit à M. Stein beaucoup de travaux importants aur les Infusoires; noue ci torons ici les 
publications suivantes : — Untersuchuiig ùber die Kntu/ickeluiig der Infusorien MrcAtv (de 
Naturgesch., 1849, p. 92).— S'eue Beitrdgesur henntniss der Knliuickeluiigsgeschtchle und de» 
fetnern Bauet der Infusionsthiere | Zeitsehr . fûr wissensch. Zool , 1851, t. III, p. 475). — 
Contribution» to the History of the Development and lo lhe minute Anatomy of the Infusoria 
(.4rm. of Nat. But., 2* série, 1852, I. IX, p. 471). — Die Infusionsthiere auf ihre Entuncke- 
lungsgcschichte, 1854. — Die Organitmutder Infueionethiere, 1859, 1 volume in-folio avec 
1 4 planches. 

(e) Spallanxani, Opuscule » de physique animale et végétale, trad. par Senebier, 1777, I. I, 
chap. x. 

— Schneider, Beitrdge *ur Naturgeechlchte der Infusorien (Muller’s Archio fur Anal ., 1854, 
p. 191). 

— Claparède cl Luhmann, Études sur les Infusoires, etc., t. Il, p. 230 ( Institut géuevois, 
1861, 1. VII). 

(d) Trembley, Obier», on scvcral newly discovered Speeies offreshwater Polypi(Philos. Trans. % 
1744, p. 175). 
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que pour .sc reproduire, iis s’accouplent deux à deux, et, sui- 
vant toute probabilité, se fécondent réciproquement. Ce sont 
principalement ies travaux de il. Ikiibiani qui ont mis ce der- 
nier lait en évidence ; mais les observations de M. Siebold, de 
M. Claparède, de M.Slein,ct do plusieurs autres micrographes, 
ont contribué puissamment aux progrès do cette partie de 
.l’histoire physiologique des Infusoires, et ies noms de ces 
savants ne doivent pas être oubliés ici. 

L’appareil reproducteur de ces Animalcules est d’une sim- 
plicité extrême : il ne consiste qu’en deux organes qui, en 
général, ont l'un et l’antre l'apparence d’une cellule. L’organe 
femelle, que les micrographes désignent sous le nom de nucléus , 
est une espèce d’ovaire (1). Tantôt il est arrondi ou ovalaire, 



(1) Col organe a été aperçu, chez 
quelques Infusoires, par plusieurs mi* 
crographes du siècle dernier (a), ainsi 
que par M. Ehrenberg, qui le considé- 
rait comme étant une glande sémi- 
nale (6). M. de Siebold l'assimila à un 
simple noyau de cellule (c), mais il fut 
le premier à y observer l'existence 
d'embryons ( d ). Des faits du môme 
ordre furent ensuite constatés par 



MM. Focke, Colin, Stein, Eckhardt, 
Oscar Schmidt, Lachmann , Clapa- 
rède, etc. (e). Enfin, les observa- 
tions de M. Balbiani rectifièrent, à 
plusieurs égards , les idées de ses 
prédécesseurs sur les usages de cet 
organe, et permirent à cet auteur 
d'établir qu'il remplit les fonctions 
d'un ovaire ( f ). 

M. Balbiani conclut de, l'ensemble de 



(a 1 Joblot, Obterv. d'h Ut. nat. faite* avec te microscope, 1754, p. 83, pl. <2. 

— IUfSi'1, Insecten bclnstiguugen, 1755. A. Ht. p. 015, pl. C, lig. 5 ot 0. 

— O. F. Muller, Auimakula infusoria /luviatdia cl marina, 1786 if gramon mm Aurel ni'. 

(b) Ehrenberg, Die Infusiousthierchen , 1838. 

(c) Siebold, Aoutatu Manuel d'anatomie comparée, 1. 1, p. 22. 

(d; Siebold, Monostomuiniuutabilc (Archiv fitr Naturgesch., 1835'. 

(<) Fockc, Amtlichcr Berichl der Naturforscher rerxntnmlung au Bremer, 1844, p. 140). 

— Colin. Beitr. xvr Enlwukdungsgrtchuhle der htfusoritn (Zeiltchr. fûr wiuensdt. Zool., 
1851, I. lit, p. 277; 1853, t. IV, p. 853). 

— Stem, 0p. Cil, 

— Kckh.udt, Die Organisations verhallnute de polygaslrichen Inusonen (Ardue fur A ulur- 
getch., 1840). — Un l/ie Organisation of Dolygastnc Infusoria iAw». of Nat. Ut* t., 1846, 
l. XVIII, p. 443). 

— O. Sdmi uli, Eiuige ueue BeobacUtungen uber iis Infusorun (Iroriepg Xoiuaeti, 1849, 

i. ix, r- i). 

— Ecker, Zur Nntu/ù-kcluHgsgeschichtr der Infusoritn iZeitschr. fur uâtsensch. Zool., 1851, 
I. lit, p. 412). 

— Lachmann, i'eber die Organisation der Infusorun , besoniiers der Varticslleu (Mullcr'a 
A rebit’ fur Anat., 1856, p. 340). — On the Organisation of Infusoria {Ann. of Nat. tiist., 
8* aérie, 1857, t. XII, p. 113 et 215). 

— Carter, Notes on the (reahwatcr Infusoria of lhe Island of Bombay (Ann. of Nat. //«(., 
2« aér«. 1856, i. XVIII, p. 22 1). 

(/) balbiani, Note relative à l'existence d'une génération sexuelle chez tes Infusoires {Compte* 
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tantôt allongé et tubuleux, d’autres fois monilifortne ou en cha- 
pelet (1). Du reste, ces variations semblent avoir peu d’im- 
portance, et parfois on les voit se succéder chez le même 
individu. Quoi qu'il en soit, le nucléus sc compose d’une 
tunique propre, ou enveloppe membraniforme, d’une ténuité 
extrême, et d’une substance granuleuse jaune grisâtre, qui est 
tantôt rassemblée en une seule masse sphérique ou ovoïde, 
d'autres fois divisée en deux ou plusieurs sphérules. 

L’organe mâle est une cellule transparente et d’apparence 
adipeuse, qui se trouve dans le voisinage de l’ovaire, et qui est 



scs observât ions, que chez les Infusoi- 
res, les organes de la génération sont 
toujours simples et réunis sur un même 
Animal; mais que l’hermaphrodisme 
qui résulte de cette disposition n’est 
jamais complet, et qu’il faut toujours 
le concours de deux individus pour 
que la fécondation ait lieu ; de plus, 
que cette fécondation est intérieure et 
exige le transport immédiat des élé- 
ments sexuels mâles de l’un des con- 
joints dans les organes femelles de 
l’autre individu. Il est cepeudant à no- 
ter que jusqu’ici on n’est pas parvenu 
à constater l'existence d’un nucléole 
(ou organe mâle) chez les Infusoires 
de la famille des Actinéllens, ni chez 



les Infusoires flagcllifères, ni même 
chez les Vorlicclliens. 

(1) Ainsi le nucléus, ou organe fe- 
melle, est arrondi ou ovalaire chez les 
Paramécies (u), les Chilodoiis (6), les 
(Il a licornes , les Nassules , certaines 
Bursaires (c), etc. 

Il est en forme de cordon flexueux 
chez les Vorlicelles, les ftpislyles (d), 
les Carchésies (e), les Euplotes (/), 
les Trachélies (</), et quelques Bur- 
saires (/i). 

Il est en forme d’haltère chez les 
Stylonlques (t). 

Enfin il est en forme de chapelet plus 
ou moins long chez les Stentors fj), les 
Spirostomcs (fc), etc. 



rendus de l 'Acad, des sciences, 1858, l. XI. VI, p. Gî*i. — ilech sur les organes générateurs 
et la reproduction des Infusoires dits polyjastngues 10p. at., I. XLVII, p. 383). — Études sur 
la reproduction des Brotozoaire s [Journal ac physiologie Je Brovra-Séquard, 18li0, t. Ut, p. 71/. 
— liée her cites sur les phénomènes sexuels chez les infusoires ( Journal de physiologie do llrtwn- 
Séqtiiitd, 1881, I. IV, p. ldi ut wiv.). 

(a) Bülbiani, Op. cil., pi. 3, iîg. I (Journal de physiologie, 1. 1U). 

— Claparo.lt*, Op. Cil., 3* partie, p. 197, pi. 10. 

(fr) Ehrenberg, Op. cil., pl. 38. flg. 8-9. 

(«) Exemple : Bursaria intestmahs ; vuy«t Ehrenberg, Op. cti., pi. 35, tig. 4. 

(d) Ihilbiani, Op. ei/., pl. 3, Iîg. 19. 

(e) Idem, ibiit., fig. 17. 

if) Idem, ibid., pl. 4, fig. 12. 

(p) Idem, ibid., pl. 3, fig. 34. 

I h) Exemple : Bursaria truncatella. 

(i) llalbiaoi, Op. cil., pl. 4. Iîg 1. 

(/) .Uparède, 0p. cil., 3* perde, p. 180, pl. 9, fig. 5. 

(A) Beibiani, Op. cil., pl. 4, tig. 19. 



Digitized by Google 




REPRODUCTION. 



432 

connue des micrographes sous le nom de nucléole (1). De même 
que le nucléus, son volume et son aspect varient beaucoup, 
suivant qu’il est en repos ou en état d’activité fonctionnelle, et 
hors l’époque du rut, on ne le distingue que très-difficilement. 
Je dois même ajouter que chez beaucoup d’infusoires, on n’est 
pas encore parvenu à en constater la présence, mais il est pro- 
bable que chez tous cet organe existe (2). Il se compose d’une 
capsule ou tunique propre, et d’un contenu qui, à l’état de ma- 
turité, se résout en une multitude de corpuscules semblables 
à de petites baguettes réunies en faisceaux. Ces corpuscules 
paraissent être les agents fécondateurs. 

En effet, M. Balbiani a vu que les Paramécies, dont la multi- 
plication se fait d’ordinaire par scissiparité, s’accouplent par- 
fois et restent unies deux à deux pendant plusieurs jours, et 
que, durant ce rapprochement, le nucléole de chaque individu 
se marque de lignes longitudinales et parallèles, puis se sépare 
en deux ou en quatre parties qui s'accroissent inégalement, et 
constituent autant de poches ou capsules dans l’intérieur des- 
quelles apparaissent de petites baguettes courbes réunies en 
faisceaux. Ces corpuscules paraissent être des spermatozoïdes 
qui, sans sortir de leur enveloppe membraneuse, passent en- 
suite d'un individu dans l’autre pour opérer la fécondation (3). 



(i) M. de Siebold fui, je crois, le 
premier a signalé J existence de cet 
organe (a); M. IJcbcrkiibti en étudia 
la conformation (6); mais ce furent 
principalement les observations de 
M. Balbiani qui y tirent attribuer le rôle 
de glande spermogène. 

(‘2) Jusqu’ici l'existence du nucléole 
{ou organe mâle) n’a été constatée, ni 



chez les Infusoires de la famille des 
Acünétiens, ni chez les Vorticelliens, 
ni chez les infusoires flagellifères (c). 

(3) M. Stein a étudié ces phéno- 
mènes chez d'autres Infusoires, mais 
il ne les interprète pas de la même 
manière que M. Balbiani : il pense 
que l'accouplement des deux indi- 
vidus n'a pas pour effet leur fécou- 



(a) Siebold, Nouveau Manuel d'anatomie comparé, t. 1, p. 23. 

(b) Lieberkulin, Beitr. %ur Anal, der Infusorien (MiAler's Archiv für Anat., 1850). 

(c) Claparède, De* progril récent * de l'élude de* Infutotrcs {Bibliolh, unie, de Genève, 1808, 
nouvelle période, t. XXXI, p. 114). 
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Pendant que ces phénomènes s’accomplissent, le noyau ou 
ovaire change également de forme et d’aspect : il s'élargit, 
perd sa transparence, s'échancre sur les bords, puis se divise 
en plusieurs fragments contenant chacun un certain nombre 
de petites sphères transparentes et munies d’un point central 
obscur. Cinq ou six jours après l'accouplement, on voit appa- 
raître dans l’intérieur de ces Infusoires de petits corps arron- 
dis qui paraissent être des germes, et plus tard ces petits êtres, 
après s’être développés dans le sein de l’organisme de l’in- 
dividu propagateur, s’échappent au dehors sous la forme de 
larves (1). 

Le développement d'embryons dans l’intérieur du corps 
a été constaté par plusieurs observateurs chez beaucoup 
d’autres Infusoires, et il est probable que leur formation 
est due à quelques phénomènes analogues à celui décrit par 
M. Balbiani (2). 

§ il. — Les Spongiaires sont dépourvus d'organes spéciaux spon*»»*.. 
de reproduction ; cependant ils se multiplient au moyen d’em- 
bryons ciliés qui prennent naissance au milieu du tissu sarco- 
dique dont leur corps se compose (3). Ils produisent aussi des 



dation réciproque, qu'il n'y a pas 
échange de sperme, mais seulement 
une excitation dont résulte le dévelop- 
pement des organes reproducteurs res- 
tés jusqu'alors dans un état rudimen- 
taire. Ce serait apri*s la séparation des 
individus accouplés, que les corpus- 
cules spermatiques nés dans le nu- 
cléole de l'Animalcule pénétreraient 
dans le noyau du même individuel en 
détermineraient la fécondation. 



(1) M. Balbiani a fait cette série in- 
téressante d'observations sur la Para- 
mécie verte (a). 

(2) Des faits de cet ordre, diver- 
sement interprétés, ont été observés 
par MM. Ehrenberg, l’erty, Focke, 
Eekhard, Oscar Smith , Slein, Colin, 
Cicnkowsky et Claparède. Ce dernier 
auteur les a réunis et en a discuté la 
valeur (6). 

(3) Ces corps reproducteurs ciliés 



(fl) Balbiani, Note relative à l'existence d'une génération sexuelle chei Us Infusoires ( Comptes 
rendus de l'Acad. des sciences, 1858, t. XLVI, p. 6Î‘J). 

. (b) Claparède el Lachmann, Études sur les Infusoires et les Rhixopodes, 3« partie, p. 454 
et suivantes. 

IX. 28 
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spermatozoïdes (1); mais jusqu’ici on n'a pas constaté la ma- 
nière dont ces corpuscules fécondateurs interviennent dans le 
travail génésique de ces singuliers Animaux. Chez les Spon- 
gilles, on voit aussi, disséminés dans le parenchyme, des cor- 
puscules oviformes que la plupart des naturalistes considèrent 
comme des œufs; mais les recherches de M. Lieberkiihn 
tendent à faire penser que ce sont seulement des espèces 
de kystes dans lesquels des portions du tissu sarcodique des 
Spongiaires sc retirent pour passer la saison froide et re- 
prendre au printemps suivant leur vie active (2). 

Il est aussi à noter que des phénomènes de zygose ont 



ont été découverts, chez plusieurs es- 
pèces d’Êponges marines, vers 1825, 
par Ot ant, qui les considérait comme 
étant des œufs (a). Quelques années 
après, ils furent étudiés chez les Spon- 
gilles d'eau douce, par Andrejowski ( b } 
et par Laurent (c); plus récemment, 
M. Lieberkiihn en a fait l’objet de re- 
cherches intéressantes d). 

(1) L’existence de spermatozoïdes 
chez les Spongilles a été annoncée 
d'abord par M. Carter (e) ; mais il pa- 
rait que les corpuscules observés par 
ce naturaliste étaient des Infusoires 
parasites, désignés par M. Ehrenberg 
sous le nom de Trachelius tricho- 



phorus. Plus récemment , les sper- 
matozoïdes de ces Spongiaires d'eau 
douce ont été observés par M. Lie- 
berkiihn if). 

Chez les Spongiaires du genre Te- 
thys , on trouve des œufs en nombre 
considérable disséminés au milieu 
«l'une substance molle composée de 
petites vésicules spermatiques, dans 
chacune desquelles se développe un 
spermatozoïde dont l’extrémité cépha- 
lique est pirifoi me, et le lilauient cau- 
dal très-long (y). 

(2) Ces corps oviformes sont très- 
remarquables, cl ont été observés par 
plusieurs auteurs, qui les ont consi- 



(а) («rani, Observations et expériences sur Ut structure et les fonctions des E images i.4hh. des 
sciences nat., 1827, t. XI, p 193). — Observ. sur les mouvements spontanés des œufs de p/u- 
sieurs Zoophytes (Ami. des sciences nat., 1828, I. Mil, p. 58). 

(б) Vovex llory de Saint- Vincent, art. Spgxoiu.k du Dictionnaire pittoresque d'histoire natu- 
relle. 

(c) Laurent, Recherches *ur la Spongille fluvia tile (Voyage de la Bonite, Zoopiiytockaphik, 
p. 113, pl. 1 el 2). 

(d) Lieberkiihn, Beitrdge sur Knlwtekelungsgeschichtc der Sitongilleu .Muller* Arrhiv für 
Anal., 1856, p. 1). 

(e) Carter, Zoospermes in SpongiUa (Ann. of Nat. Hist. 2* série, 1854, I. XIV, p, 334, pl. xi, 
fif. 1-5). 

( f ) Lieberkiihn, Beitrdge sur Enlwickelungsijeschn hte der Spongillen (Millier'* Arch. für Anal, 
uud Physiol., 1850, p. 47). 

(p) Huxley, On lhe Anatomy of the genu* Tetliys (Ami. of Nat. Hist .,2* série, 1851, 1. Vil, 
p. 370. pl. 4*. lig. 8 et 9). 
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été observés citez d'autres Sarcodaires appartenant au groupe 
des Rhizopodes, mais on n’a pas eonslalé de relations entre 
ces soudures organiques et la reproduction d’individus nou- 
veaux (t). 

Enfin les singuliers parasites qui ont été désignés sous 
le nom de Grégarines, et qui paraissent être au nombre 
des Animalcules les plus simples, présentent dos phéno- 
mènes analogues (2) ; mais l'histoire de ces petits êtres est 
encore trop obscure pour que je puisse m’y arrêter dans ces 
Leçons. 



dérés tantôt comme étant des œufs, 
tantôt comme étant des sporanges ou 
graines (a). 

(1) Pour plus de détails à ce sujet, 
je renverrai à l’ouvrage de M. Clapa- 
rède, Sur les Infusoires (3 e partie, 
page 222 et suiv.). D'après les ob- 
servations, encore très-incomplètes, 
que nous devons à M. Schullze cl à 
M. Wright, la reproduction des Rhi- 
zopodes parait se faire à l’aide de 
corps ovifonnes logés dans l'intérieur 
des cellules (6). M. Carpcnter a donné 



un exposé très-complet de l’état ac- 
tuel de nos connaissances relatives 
à la reproduction des Rhizopodes (<•). 

(2) Le genre Grégarine, établi par 
Léon Dufour, puis étudié par M. Kôl- 
liker, M. Slein et plusieurs autres 
micrographes ( d ), se compose d’Ani- 
tnalcuUs parasites naviculaircs qui se 
reproduisent par le développement 
d’une multitude de jeunes individus 
dans l’intérieur de leur corps. Cette 
procréation est précédée d’un phéno- 
mène qui a été d’abord considéré 



(а) Raspail, Expérience» de chimie microscopique (Mém. de la Soc. d'hist. nal de Paris, 1828, 
t. IV, p. 31 5). 

— Dulrocliet, Observations sur la Spongille rameuse (4nn. des sciences nat., 1828, t. XV). 

— Gtrvais, Lettre sur les Eponges d'eau douce (Ann. des sciences nat., 2* série, 1835, t. IV, 
p. 254). 

— Turpin, Rapport sur une note de M. Pu jardin relative à l'animalité des Spongilles ( Comptes 
rendus de l' Acad, des sciences, 1838, t. VU, p, 558). 

— Laurent, loc. cit., p. 126, pi. 1. 

— Lieberkuhn, Op. cit. 

(б) Schullxe, On the penus 'ornntfiia belouging to the llonuttialamia, Ufitli Remarks on lhe 
Organisation and Reproduction of the l’olythataniia (Ann. of Nal. Ihst.j 3* série, 1851, t. VH, 
p. 308). 

— Wright, On lhe Reproductive Eléments of Rhi/opoéa (Ann. ofNat. Huit , 3* série, 1861, 
I. VU. p. 360). 

(c) Carpcnter, Introduction to the Study o/Toraininifen, p. 32 tRay Society, 1862). 

(«b Léon Dufour, Sotc sur la Gréganne, nouveau genre de Ver qui vit en troupeau dans les 
intestins de. divers Insectes (A»m. des sciences uat., 1828, t. XIII, p. 360). 

— Kôlliker, Leber die Entoioongaltung Gregarina [Mitlhcll. der .Va turf. Gesdlsch. in Zurich, 
I84’7,t. I, p. 41). — Deitr. *. Kenntniss niederer Thiere (Zeitschrift f. wissensih. Zool., 1848, 
t. 1, p. l). 

— Lieherkiihn, Evolution des Grégarines (Mém. cour, et Mém. des sav. étrangers de l'Acad. 
de Belgique, 1855, t. XXVI). 

— Stein, Uebcr die Matur der Gregarinen (Muller's Archiv fur .tnat., 1848, p. 182). 



Grefjriues. 
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Je terminerai donc ici cette revue des organes reproducteurs 
considérés dans l’ensemble du règne animal, et dans la pro- 
chaine Leçon je passerai ù l’examen des principaux phéno- 
mènes embryogéniques dont les jeunes êtres en voie de forma- 
tion sont le siège. 



comme une sorte de scissiparité inté- 
rieure, pub comme le résultat de la 
soudure de deux Individus reproduc- 
teurs. Quoi qu’il en soit à cet égard, 
les deux corps qui se montrent alors 
sous une enveloppe commune, ou 
kyste, se remplissent l’un et l'autre 
de granules ; ces corpuscules se mê- 



lent ensuite et se réunissent en une 
seule masse embryogène dont naissent 
les jeunes individus. Ce phénomène 
parait avoir de l’analogie avec ce qui 
a été observé lors de la reproduction 
des végétaux microscopiques appelés 
Diatomacies. 
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QUATRE-VINGT- TROISIÈME LEÇON. 

Dr développée est de l'embryon. — Incubation; gestation. — Première période 
du travail emhryogénique ; forme commune aux Animaux d’un même embran- 
chement zoologique. — Développement des Vertébrés. — Phénomènes erabryo- 
géniques propres aux Allantoïdiens ; formation de l’amnios et de l'allantoïde. — 
Phénomènes emhryogéniques propres aux Mammifères; formation du chorion. 
— Développement ultérieur des Vertébrés en général ; formation de la face et 
des arcs hyoïdiens. — Appareil digestif. 



§ 1. — Les Animaux vertébrés qui se prêlenl le mieux pHndp.,,, 
à l’élude du développement de l’embryon sont les Oiseaux, et tr ‘,',‘ r ' l> 
e’est en observant la formation du Poulet dans l'intérieur de 1 
l’œuf que les physiologistes ont obtenu les premières notions 
précises au sujet de ce phénomène important. Au commence- 
ment du xvu e siècle, Fabrice d’Acquapendente, le maître du 
grand Harvey, entra avec succès dans celte voie (1), et parmi 
les auteurs qui l’y suivirent de près, je citerai principalement 
Malpigbi (2), Haller (3; et Wolff (fj). Mais c’est pendant les 



(1) Cet auteur (a) étudia le déve- 
loppement des Mammifères aussi bien 
que ia formation du Poulet dans 
l'œuf, et son travail, qui date de 1604, 
est accompagné d’un nombre assez 
considérable de figures (b) ; mais 
celles-ci sont très-grossières et ne 
peuvent que rarement être consultées 
avec utilité de nos jours. 

(2) Voyez tome I #p , page 41. 

(3; Albert de Haller, dont j'ai déjà 
eu maintes fois à citer le grand ou- 
vrage de physiologie, fut non-seule- 



ment un des savants les plus éru- 
dits du xvm* siècle , mais aussi un 
observateur habile et un expérimen- 
tateur célèbre. Il naquit à Berne en 
1708. et, après avoir étudié la mé- 
decine à Le y de sous Bocrhaave, il 
professa pendant plusieurs années à 
l'université de ('.üitingue. En 1753, 
11 se relira à Berne. Il mourut en 
1777. Ses recherches sur le dévelop- 
pement du Poulet portent principa- 
lement sur la formation du cœur (c). 

(4/ Voyez Dme Vil, page 306. 



(a) Vojm tome III, page 21. 

(ft) Fabriciut ab Acquo| endenic, De formaiione oui pennatorum, pennati uterorum hutoria ; — 
De formata fœtu liber | Opéra otnnta anal, et phytiol., édit, de Leyde, 1738, p. 1 à 98, pl. 1 
h 81 ). 

(c) Haller, Sur la formation du cœur du Poulet, î vol., 1758. 
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quarante dernières années que celle branche de l'histoire natu- 
relle a fait le plus de progrès, et le grand mouvement imprime 
aux éludes embryologiques date des travaux publiés de 1817 
à 1827 par Pander (I), par MM. Prévost et Dumas (2), mais 
surtout par M. de Baer (3), dont le nom ne saurait être cité 
ici avec trop d’éloges. Plus récemment, ce champ d’explo- 
ration a été étendu 4 toutes les classes d'Animaux vertébrés; 
on a étudié avec une grande habileté et avec la plus louable 
persévérance le mode de développement des Mammifères aussi 
bien que des Oiseaux ; les Reptiles, les Batraciens et les Pois- 
sons n’ont pas été négligés, et, à l’aide de ce vaste ensemble 
de recherches, on a pu acquérir des notions précieuses sur le 
caractère général du travail embryogéuiquc dans tout l’em- 
branchement des Vertébrés , et constater les différences les 
plus saillantes que ces êtres en voie de formation présentent 
entre eux. L’énumération de ces travaux variés serait trop 
longue pour trouver place ici; mais je ne saurais aborder 
celte nouvelle partie de nos études sans dire que, parmi les 
successeurs de Bacr, les physiologistes dont j’aurai le plus 



(1) G. II. Pander naquit en 1798, et 
publia en 1817 un travail sur le dé- 
veloppement du Poulet pendant rin- 
cubation (a). 

l‘2) Les recherches de MM. Prévost 
et Dumas sur l'embryologie portent 
principalement sur le développement 
de la (irenouille, du Poulet et du 
Chien. Elles fout partie du travail 



précédemment cité sur la théorie de 
la génération, et se trouvent dans les 
Annales des sciences naturelles pu- 
bliées en 18 24 et 1827. 

(3) M. Charles Ernest von Baer (de 
.Saint-Pétersbourg) naquit en 1792 en 
Estlionie, et publia de 1827 à 18o7 
plusieurs ouvrages capitaux sur l'em- 
bryologie (6). 



(a) Pander, Dissertatio inaugurait* sisteus histnriam melamoqihoteot qunru ol'um ineuba- 
tum prtoritus quinqiit dirbus subit. Wircebuip, 1817. — Heitrdge sur HntwuketungsgeschUHte 
des Hüttnchens itn Kie, 1*17. 

(b\ Voye* Nachtnchten über Leben und Schnften des llerrn D r K. K. v. Haer, mitgelnetlt 
von ihm Selbst. Saint— IViersiiotirg, 18fi5. 

— De ovt Mammtiltum et Homtnts genisi qtistola, 1817 . lleber Ksittickelungtgeschichte 
der Thtere, I. 1, 1888; 1. II , 1837. 

— Coinmentdr a« der Schrifl de ovi genesi, etc. (Ilcu.-ingei’a Zeitschrift /ttr org'iuische 
Phgsik, 1837, t. II, |». 185i. — Ce» dem mémoires furent liaduil* en français par Breacbet. 



Digitizeâ bÿ'GoÔgle 




développement df. l’kmbryon. 439 

souvent à invoquer le témoignage sonl : Rathke, M. Bischoff, 
M. Remak, M. Reiehert, en Allemagne; M. Vogt, en Suisse; 
M. Martin Barry, en Angleterre; enfin M. Coste. et M. l.ere- 
boullel, en France (t). 

Pour les travaux sur le développement des Animaux inver- 
tébrés, j’aurai également à citer ce dernier naturaliste, ainsi 
que MM. Baer, Herold, Rathke, de Quatrcfages, Vogt, 
Newport, Kôllikcr, Claparède, et plusieurs autres observa- 
teurs contemporains (2). Mais là il me faudra remonter 
aussi plus haut, et parler des recherches de Swammerdam, 
dcMalpighi, ainsi que des découvertes récentes de J. Millier; 
car les métamorphoses que les Insectes et beaucoup d’autres 



(1) U. Ilailike, né en 1793 et morl 
en 18(30, a publié sur ce sujet beau- 
coup de mémoires importants et deux 
ouvrages considérables (a). 

On doit à M. Bischolf un excellent 
manuel d'embryologie et deux mono- 
graphies importantes (b). Les publi- 



cations des autres auteurs cités ci- 
dessus (c) ne sont pas les seules qu’il 
faut consulter, et Ton trouve dans Jcs 
pages suivantes beaucoup d'indicaa- 
lions à ce sujet. 

(2) Je renverrai principalement aux 
ouvrages indiqués ci-dessous, au sujet 



(fl) Rathke, Kntwiekelungsgeschiihle i ter Salter, 1830. — Entw. der SchüdkrClen, 1848. — 
Entw.ua IRcnniu» viviparu* \Abhandl. sur Bildungs- und Enluu.kclungsgeschu.hle , i vol hi-8, 
1833). 

(6) BUcludT, Histoire du développement de l lhmme et des Mammifères [Encyclop. anatomique, 
1843/. 

iCj Coûte, Histoire générale et particulière du dévelop/'ement dis corjts organisée, 4 vot. avec 
alla*, 1847, elc. 

— B;«rry, llexearches on Kmbryolngy ( Philos . Tra us., 1838, 1839 el 1840). 

— Yogi, Embryologie des Salinones (Agraaai*, Poisson* d'eau douce d'Europe, 1 vo!. avec alla* 
in -fol.). — L'iitersuchungen Uber die Entu'uketungsgesihichte der Ccburlxhelferkritc (Alyles 
obstetrican», 1844). 

— Hciclierl, Dos Enturickclungileben im U'irbcllhier -Renli., in*4, 1810. 

— Krdl, Die Emwicklung des Menschen und des Hühncheut ir/t Eie. Leipzig, 1845. 

— ■ En^el, Die Ersltn EnlwicktlungsOrganqe im Thiera und Foetus (Sitsungsber. der Wiener 
Akad , 1854, l. XI, p. 223, pl. 1-3;. 

— lU-mak, L'ntersuchungen über de Enlwickeiung der Wirbelthiere, in- fol. , 1858. 

— LcrdkniUel, Recherches d'embryologie comparée sur le développement du Brochet, de la 
Perche, de i Éacvisse, in- 4, 1862 (extrait de* Mémoires de l' Académie des sciences, Sa», élr., 
I. XVII). 

— Recherches d'embryologie comparée sur le développement de la Truite, du Lézard el du 
Limnée, m-8, 1863 (extrait des Ann. des sciences uat,, 4* «crie, t. XVI, XVK, XYI11, XIX 
«i XX). 

— Van Bambeke, Recherches sur le développement du Pélobale brun {Acad, de Belgique, 
Mémoires couronnes , t. XXXIV, 1868 J. 

— M. S. $• liultre, Die Entwukelungsgeschichte des Pterouywa Plmeri {Hollandache Muai - 
schujpij des Wetenschappen te Harlem , 1856, t. XII;. 

— Külliker, Enlu kkciungsçeschichte des Mctischen und der hOhem Thiere, 18G1. 
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Animaux inférieurs subissent après la naissance ne sont 

du développement des Insectes (a), des Crustacés (d), de» Annélides (e) t 
des Myriapodes (b), des Arachnides (c), des Mollusques [f). 

(a) Htrold, Entwickelungsgeschirhte der Schmetlerlinge, |8|0. — Disquisitiones de Anima- 
hum verlebru careutium in ovo format mue. De generalione Insecîorum Ut ovo, 1831. 

— Kolliker, Ubservatione* déprima Insec. torum genesi, IP 42. 

— Ncwport. On V>e Nervou * System of the Sphinx Liguslri ( Philos . Traits., 4834). 

— Joly, Recherches sur le develofipement, etc., «tu Colaapis »tra (Ann. des sciences nat , 
5» série, 1844, t. 11). 

— G. ZaïMnrh, Unlersuchungen liber die Entuickelung und den flau der flliederthiere. 
Enlw. des Phryganvlen-Etes, 4854. 

— Weismann, Die Entwickelunç der Dipteren im Eie, naeh Reobnchtungen an Chironomi» 
•pec., Mu mm vomilonn und l'ulox cani* {Zeitschr. für wissensch. Z aol . 1803, t. XIII). 

— Mccznikûw, Embryologtsche Sludien an Inseclcn (Zeitschr. für wissensch. Zoal 4 800. 
4. XVI). 

( b ) Newport, On the Organs of Reproduction and the Development of Myriapoda ( philos . 
Trant., 1841). 

(c) Htrold , Vntersuchungen ûber die Dildung der wirbellosen Thiere im Eir ; ron der 
Erteugung der Spmnen tm Eie, 4*24 tlrad. Ann. des sciences nat., 1828, t. XIII). 

— Claparède, Recherches sur l'évolution des Araignées, 1882. — Sludien an Acaiiden 
( Zeitschrift für wittentch. Zool ., 4808. l. XVIII). 

(à) Halhke, De Ammahum cruslaceorum generalione, 4844. — Recherches sur le développement 
de l'Écrevisse {Ann. des sciences nat., I** série, 4830, t. XX). — Untersuch. ûber die Rildung 
und Entwick. der Wasser-Assel oder des Otiisrua «quittions (Abhondl. % 1. 1, 1832). — Bxldungs- 
und Enlw.»Oesch. der Ünixcu» Asellns (O/*, cil., t. II). — Recherches sur la formation et le déve- 
loppement de l’Aselle d'eau douce (Ann. des sciences nat., 2* série, 4834, t. II). 

— l-creboiillct. Embryologie de l'Écrevisse [Dp. cil., Mém. de l'Acad. des sciences, Savants 
étrangers , 1802, t. VII). 

— Huxley, Embryology ofliysi* i Trans. of the Liniuran Soc., 1858, t. XXII). 

— De la Valette Saint-Georges, Sludien ûber die Entwickelung der Amphipoden. Halle, 1800. 

— Dolirn, Die einbryonate Entwickelung der Am>IIus aquaticu* >. Zeitschr. für wissensch. Zooi., 
1801, t. XVII, p. 221 1. 

(c) Milne Edward*, Observations sur le développement des Annélides {Ann. des sciences nat., 
3* série, 1845, t. III). 

— Kolliker und Koch, Einige Worte sur Entuickel. von Kunicen (\cue Denkschr. der AU. 
Schweis. Ces., 1847, 1 . VIII). 

— Qualrefage», Mém. sur l'embryologie des Annélides, Hermelles (Ann. des sciences nat., 
3* férié, 1848, t. X). 

— Alex. Agassi r, On the VoiMÿ States of a few Annelids (Ann. Lyceum Nat. thst. of New - 
York, 1806, ». VIII). 

— Claparède, Deobachtungcn ûber Anatomie und Enlwickelungsgesehichte wirbeltoser Thiere, 
1883. 

— Pagenstccher, Entwick. and Brutpftegc pon Spirorbi* spirillum {Zeitschr. für wissensch. 
Zool., 1802, t. XII, p. 486). 

— Claparède cl Mecxnikow, Reitrdge sur Kenntnist der Entwickelungsgesckichle der C.heio- 
l-oden ( Zeitschr . für wissensch. Zool., 4809, t. XVIII). 

(/*) Kollikvr, Entwickelungsgeschiehte der Cephalopoden , 1841. 

— Vogt, Recherches sur l’embryologie des Mollusques du genre Actéon (Ann. des sciences 
nat., 3* série, 484»5, l. VI). 

— Duttnrrlier, Mémoire sur l'embryologie des Mollusques Castéropodes (Ann. des sciences 
nat., 2* série, I. VIH). 

— Jacqucraier, Ruintre du développement du Plannrbi* contaa (Acta Acad. nat. curios., t. XVIII). 

— Lerehoullet, Embryologie du /.imitée des étangs (Ann. des sciences nat., 4* «éric, 4804, 
t. XVI). 

— Claparède, Anaf. und Entu ickelungsgesch. der Xerilina fltivtalilis (Muller’» Archit’ fin Anal., 
4857). 

-- Quatre rages, Mém. sur l'embryologie des Tarels (Ann. des sciences nat., 3* série, 1849, 
t. XI). 

— Lacaze-Dulhiers, Mémoire sur l’anatomie et l’embryologie des Yermets i.lnn. des sciences 
nat., 4* série. 1800, t. XIII). — Histoire de l'organisation et du développement du Dentale (Ann. 
des science* nat., 4* série, 4857, t. VII). 
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qu’une continuation des phénomènes cmbryogéniques dont 
l’œuf est le siège. 

$ 2. — Nous avons vu précédemment que tout oeuf fécondé L'œuf 
est en realite un être vivant susceptible d’accomplir une sérié <i«m. 
d’actes physiologiques dont résulte la formation d'un nouvel 
individu vivant qui réalise le type organique propre à l’Animal 
producteur de cet œuf ou à ses parents. Mais la vie de cet 
être, de même que la puissance vitale d'une graine, peut être 
latente ou active, et pour qu’elle se manifeste par des phéno- 
mènes embryogéniques, il faut que l'œuf soit placé sous l'in- conduiom 
fluence de certaines conditions extérieures, au nombre des- 

Incubation. 

quelles se range en première ligne un certain degré de chaleur. 

Tant <pie l’œuf n’allcint pas celte température nécessaire au 
déplacement de sa force organisatrice, il ressemble complète- 
ment à un corps privé de vie, et il peut rester dans cet état de 
torpeur pendant un temps plus ou moins long, sans perdre la 
faculté de produire le jeune Animal qu’il est destiné à créer. 

Le degré de chaleur voulu pour mettre en mouvement le tra- 
vail embryogénique varie beaucoup suivant les Animaux. Pour 
quelques Poissons, il suffit de la température d’environ 4 degrés 
au-dessus de zéro que les couches inférieures des eaux pro- 
fondes conservent en hiver. Mais, pour les Animaux terrestres, 
il n’en est pas de même : il faut en général une température 
d’au moins 1*2 ou 14 degrés, de sorte que l’activité vitale de 
l’œuf ne se manifeste que pendant la saison chaude, et pour 
beaucoup d’espèces la température ordinaire de l’atmosphère, 
même en été, ne suffit pas. Ainsi, nous avons déjà vu que pour 
les Oiseaux il faut près de 40 degrés (t ), cl cette température, 
qui est à peu de chose près celle du corps des reproduc- 
teurs, est obtenue au moyen de la chaleur que ceux-ci déve- 
loppent et qu’ils transmettent aux œufs en les couvant. 

,1) Voyez tome VIII, page 529. 
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Les incubnlions artificielles, dont j’ai déjà eu l’occasion de 
parler, montrent toute l’importance de ces conditions de tem- 
pérature pour l’entretien du travail embryogénique (1), cl 
beaucoup de faits fournis par la pratique de la sériciculture 
prouvent que la marche de ce phénomène est jusqu’à un 
certain point réglée par le degré de chaleur sous l’influence 
duquel l’incubation s’effectue (2). Les effets de la température 
sur l’activité physiologique du nouvel être en voie de déve- 
loppement sont encore plus manifestes après l’éclosion. Ainsi, 
dans les magnaneries, on accélère ou l’on ralentit à volonté 
les métamorphoses des larves en chauffant ou pii refroidissant 
l'air ambiant (3). 



(1) Voyez tome VIII, page 5&0. 

(2) Ainsi 1rs éducateurs des Vers à 
soie ont remarqué que lorsqu'on met 
a l'incubation dans des conditions de 
température identiques des œufs de 
Hombyæ qui pendant l’hiver ont été 
conservés dans une glacière, et d'autres 
qui ont été placés dans une cave dont 
la température est moins basse* ces 
derniers éclosent en général plus vile 
que les premiers (a) : la différence 
peut être de quatre ou cinq jours. 
Sous l’influence d'une température 
qui s'élève graduellement de l/i degrés 
à 25 degrés, la durée de l'incubation 
est de dix à douze jours lorsque le 
travail embryogénique a été complè- 
tement arrête pendant toute ia durée 
de la saison froide (5j. 

Il parait résulter des expériences 
de M. Dareste sur l'incubation artifi- 
cielle des œufs de Poule, qu'une élé- 



vation anormale de la température 
pendant la première période du déve- 
loppement de l'embryon, tout en bâ- 
tant ce travail, tend à diminuer la 
taille finale des individus et à pro- 
duire des nains (r). 

(3) Sous l'influence d’une tempéra- 
ture de 25 à 30 degrés, qui est la 
plus avantageuse au point de vue 
industriel, la durée de l'éducation des 
Vers à soie est de trente-quatre à 
trente-six jours ; mais en élevant la 
température entre 30 et 36 degrés, 
on peut la réduire à vingt et même 
à dix-huit jours, tandis qu'en abais- 
sant la température, on parvient à la 
prolonger jusqu'au cinquantième jour, 
il est bien entendu que dans tous les 
cas la consommation des aliments est 
proportionnée à la rapidité de la 
croissance (d). 



(a) Dandolo, L'arl d'élrrrr Us Vers à toie, traduit par Fontanelle», 1825, p. 54. 

(6i llobaici, Manuel de i éducation dtt Vers à tou. 1848 , p. H 1 . 

fr) Itareste, Note sur une série, de recherches expérimentales relatives à la tératologie (Ann. 
des sciences nat., 5* strie, 1808, t. X, p. 131;. 

(d) Kobinet, Op. cil., p. 108. 
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L’intervenlion de l'eau en certaines proportions est égale- 
ment une condition nécessaire à l’exercice de la puissance 
einbrvogéniqne de l'œuf, et. pour mettre bien en évidence 
l’importance de ce liquide dans les phénomènes de cet ordre, 
il me suffira de dire que les œufs de beaucoup d’Animaux infé- 
rieurs perdent temporairement la faculté de produire un 
nouvel être dès qu’ils viennent à se dessécher, et retrouvent 
cette faculté sous l’influence de l’humidité, lors même qu’ils 
sont restés pendant des mois entiers, et probablement [ten- 
dant des années, dans un état d’inactivité complet, faute de 
la quantité d'eau nécessaire à l’exercice de leurs fonctions. 
C’est à raison de cette circonstance que parfois, à la suite 
d’inondations ou de grandes pluies, des Animaux apparaissent 
tout à coup dans des localités où depuis fort longtemps aucun 
individu de leur espèce ne s’était montré. 

Les faits rapportés dans une des premières Leçons prouvent 
que l’œuf de la Poule, pendant l’incubation, est le siège de 
certains phénomènes de combustion respiratoire (1). Il en est 
de même pour tous les organismes en voie de développement, 
et le jeune Animal, avant la naissance comme après, a besoin 
de puiser directement ou indirectement dans l'atmosphère 
l’oxygène nécessaire à l’entretien de celte combustion : cela 
est vrai de ceux qui se développent dans l’intérieur du corps 
de leur mère, aussi bien que de ceux qui se développent à l’exté- 
rieur. soit dans l’eau, soit dans l’air atmosphérique. Le plus 
ordinairement celle respiration est diffuse et se fait par la sur- 
face générale du corps; mais, chez les Animaux les plus par- 
faits, elle a pour instruments spéciaux des organes transitoires 
qui reçoivent en grande abondance le sang de l’embryon et 
mettent ce liquide en rapport avec le milieu ambiant. Tel est, 
par exemple, l’allantoïde et ses dépendances chez les Vertébrés 

(1) Voyez loin? !•', page 416. 
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supérieurs, appendice dont j’aurai bientôt à faire connaître la 
conformation et les fonctions. 

Quant aux matières que l’embryon en voie de développe- 
ment emploie, soit à l’entretien de la combustion respiratoire, 
soit à la constitution de ses tissus, nous avons déjà vu qu’il les 
puise toujours en totalité ou en partie dans la substance consti- 
tutive de l’œuf; mais que chez quelques Poissons et chez tous 
les Mammifères cette source de matières nutritives est loin 
de suffire aux besoins physiologiques du jeune Animal, et que 
celui-ci reçoit directement du sang de sa mère la plus grande 
partie de la substance constitutive de son organisme (1). Ici 
je n’insisterai pas de nouveau sur cette circonstance; mais je 
crois devoir rappeler que l’embryon peut se développer dans 
l’intérieur du corps de sa mère sans y être nourri de la sorte, 
et que, chez les Animaux dits ovovivipares, l’œuf est simple- 
ment couvé dans l’organisme de celle-ci comme il l’aurait été 
après la ponte dans les circonstances ordinaires. 

DimSc La durée du travail embryogénique qui s’effectue ainsi pen- 
ir»™H dant la gestation ou pendant l'incubation de l’œuf varie beau- 

embryogénique. 1 

coup, suivant la nature des Animaux. Elle dépend en partie 
du degré de perfection organique auquel le jeune individu doit 
arriver avant de quitter son premier gîte pour vivre libre- 
ment au dehors, et en partie aussi de la taille qu’il doit avoir : 
ainsi on peut dire d’une manière générale que la vie embryon- 
naire se prolonge d’autant plus longtemps, que l'Animal est 
plus grand. Mais celle règle souffre de nombreuses exceptions, 
et deviendrait souvent tout à fait fausse si l’on voulait l’appliquer 
à des espèces appartenant à des types zoologiques très- dilTé— 
rents. Une Souris, par exemple, quoique bien moins grosse 
qu’une Poule, emploie autant de temps pour devenir viable, et 
la durée de l’incubation du Paon est moins longue que la 

(1) Voyez tome VIH, page 373. 
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durée de la gestation d’un Rat. La relation entre la taille et le 
temps employé à la constitution du nouvel être n'est jamais 
absolue, même chez des Animaux appartenant à une même 
classe; mais, chez les divers membres d’un de ces groupes 
naturels, elle est cependant évidente; pour s'en convaincre, il 
suffit de jeter les yeux sur les nombres suivants : 

La durée de l'incubation est de : 



12 jours pour les Oiseaux-mouches. 

21 jours pour la Poule. 

25 jours pour le Canard, le Cormoran et la Pintade. 

27 jours pour la Dinde. 

29 jours pour l’Oie. 

31 jours pour le Paon. 

42 jours pour le Cygne. 

65 jours pour le Casoar de la Nouvelle -Hollande. 

Dans la classe des Mammifères, les différences sont plus 
grandes. Ainsi, la durée de la gestation est d’environ : 

3 semaines pour la Souris et le Cochon d’Inde. 

3 semaines 1/2 pour le Souslic. 

4 semaines pour le Lapin, le Lièvre, l'Écureuil, le Hamster. 

5 semaines pour le Kat, la Marmotte, la Belette. 

6 semaines pour le Furet. 

7 semaines pour le Hérisson. 

8 semaines pour le Chat, la Martre. 

9 semaines pour le Chien, le Renard, le Lynx, le Putois, la Loutre. 

10 semaines pour le Loup, le Blaireau. 

14 semaines pour le Lion. 

17 semaines pour le Glouton, le Cochon, le Castor. 

21 semaines pour la Brebis, le Bouquetin. 

22 semaines, ou à peu près 5 mois, pour la Chèvre, le Chamois, la Gazelle. 
24 semaines pour le Chevreuil, le Lama. 

30 semaines pour l’Ours, les petits Singes. 

36 à 40 semaines pour le Cerf, le Benne, l’Élan (1). 



(1) Le Chevreuil présente sous ce 
rapport une anomalie remarquable. 
La parturitlon n’a lieu que 40 semaines 
après l’accouplement ; mais le travail 



embryogénique ne commence dans 
l’utérus qu’en viron 18 à 20 semaines 
après la fécondation, et s’achève ensuite 
en 22 semaines environ (a). 



(a) ItiKhoff, Etilwickelwigtgeichichu det Relus, 4854. 
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AU semaines, ou uu peu moins de 9 mois du calendrier, pour l'espace hu- 
maine. 

Quelques jours de pins pour la Vache. (En général, entre 242 cl 287 jours, 
mais quelquefois plus de 300 jours.) 

A3 semaines, ou près de 10 mois, pour le Cheval, l’Ane el le Zèbre. 

Prés de 13 mois pour le Chameau. 

18 mois pour le Rhinocéros. 

Près de 2 ans pour l'Éléphant. 

Quelques naturalistes oui cru pouvoir saisir un rapport 
direct entre la durée de la gcstalion et la durée normale de 
l’existence. Il est vrai que les grands Mammifères vivent géné- 
ralement plus longtemps que les petits Animaux de la même 
classe, et qu’ils ont besoin aussi de plus de temps pour se 
développer dans le sein de leur mère ; mais il ne me paraît 
y avoir entre ces deux termes aucune proportionnalité con- 
stante. Ainsi le Cheval vit beaucoup moins longtemps que 
l’Homme, bien que la durée de sa vie intra-utérine soit plus 
longue; et certains Oiseaux dont l’incubation ne dure que peu 
de semaines paraissent pouvoir vivre plus d’un siècle (1). 
Certains Poissons, ainsi que quelques Reptiles, sont suscep- 
tibles d’atteindre une vieillesse non moins grande (2), et eepen- 



(1) Les ornithologistes racontent 
qu'en 1793 une personne prit au cap 
de Bonne- Espérance un Faucon por- 
tant un collier d’or sur lequel était 
gravé qu'en 1610 cet Oiseau appar- 
tenait au roi d’Angleterre Jacques I”. 
En 1793 ce Faucon aurait donc eu 
plus de cent quatre-ving's ans, et ce- 
pendant on assure qu'il paraissait très 
vigoureux. 

(2) On cite des exemples de longé- 
vité très -remarquable cliex de» Tor- 
tues. 



Gesner, Bloch, et beaucoup d'autres 
naturalistes, ont rapporté des récits 
dont on a conclu que certains Pois- 
sons, tels que les Brochets et les 
Carpes, sont susceptibles de vivre plu- 
sieurs siècles; mais les faits dont on 
argué ne paraissent pas avoir été 
constatés avec la rigueur désirable, 
et il est probable qu'on en a tiré des 
conclusions exagérées. Pour plus de 
détails h ce sujet, je renverrai à ce qui 
en a été dit par Valenciennes (a). 



(«) Cuvier el Valencienne», Histoire naturelle des Poissons, I. XVI, |>. 56 (Carpe»), et I. XVIII, 
p. 306 el suiv. (Brochets). 
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(luiil ces Animaux ne présentent rien d’insolite quant au temps 
pendant lequel ils restent à l’état d’embryon. 

Chez certains Mammifères, le travail einbryogénique est 
lent, et la durée de la gestation proprement dite est courte, 
en sorte que le jeune Animal n’est que très-imparfaitement 
développé au moment de sa naissance. Cela est surtout remar- 
quable chez les Marsupiaux. Mais chez les Mammifères ordi- 
naires, où des différences de même ordre, quoique moins 
grandes, se rencontrent, il ne parait y avoir aucune relation 
entre l'état plus ou moins avancé de l’organisme et la durée 
normale de la vie intra-utérine. Quelques Mammifères, en sor- 
tant du sein de leur mère, sont assez bien développés pour 
pouvoir exercer presque toutes les facultés dont ils doivent 
être doués : ils voient ce qui les entoure ; au bout de quelques 
heures ils commencent à courir, et ils produisent assez de cha- 
leur pour n’avoir pas grand besoin d’èlre protégés contre le 
.froid. D’antres, au contraire, ne jouissent pas encore du sens 
de la vue, et souvent même n’ouvrent les yeux qu’au bout de 
plusieurs jours; pendant plus longtemps encore ils sont inca- 
pables de changer de place, et la faculté de produire de la 
chaleur est si faible en eux, que si leurs parents ne maintiennent 
autour d’eux une température douce, ils meurent de froid même 
au milieu de l’été. Ces différences dans la puissance physiolo- 
gique des nouveau-nés sont comparables à celles qu’on observe 
chez des individus de même espèce dont la naissance a eu lieu 
au terme ordinaire de la gestation ou d’une manière plus ou 
moins prématurée (1) ; mais elles ne sont pas en rapport avec 
la durée normale de la vie intra-utérine chez les diverses 
espèces, et doivent être attribuées plutôt à ce que tantôt toutes 
les parties de l’organisme se développent d'une manière égale- 
ment rapide, tandis que d'autres fois les appareils nécessaires 



(1) Voye» tome VIII, page 52. 
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à l’exercice de In vie extra-utérine se perfectionnent plus vile 
que d’autres instruments physiologiques, en sorte que le fœtus 
est apte à vivre dans le monde extérieur, bien que beaucoup 
de ses organes soient encore dans un état trop imparfait pour 
fonctionner. 

Ainsi que je l’ai déjà dit, on peut considérer aussi comme 
une naissance prématurée l’éclosion des Animaux qui, à la sortie 
de l'œuf, n’ont pas encore réalisé la forme typique de leur 
espèce, et qui subissent pendant le jeune âge des métamorphoses 
plus ou moins considérables : par exemple, les Batraciens, les 
Insectes, beaucoup de Crustacés et les Échinodcrmes. 

Étudions maintenant les phénomènes embryogéniques qui 
se manifestent dans l’organisme du nouvel être en voie de for- 
mation dans l’intérieur de l’œuf. 

Premier* (s 3. — Nous savons déjà que, par suite de la fécondation 

résultat* J • - Il 

de l’œuf, des mouvements moléculaires tres-remarquables se 
cinbrjogénique. manifestent d’ordinaire dans le globe vitellin, et déterminent. 

la concentration de la matière plastique autour d’un nombre de 
plus en plus considérable de centres d’attraction, de laçon à 
fractionner successivement la masse organisablc en sphérules 
ou en cellules de plus en plus petites (1). Nous avons vu égale- 
ment que lorsque ce fractionnement est arrivé à un certain 
degré, la matière plastique en voie de développement sc con- 
centre sur la surface du globe vitellin, et y tonne une couche 
blanchâtre qui s’élargit plus ou moins rapidement, de façon 
à former bientôt une sorte de calotte sur la sphère sous-jacente, 
puis à l’envelopper complètement, et à constituer ainsi une sorte 
de vésicule qui renferme dans son intérieur le vilellus, et qui 
est à son tour renfermée sous la membrane vitelline et les au- 
tres parties périphériques de l’œuf (2). Celte couche de matière 

(1) Voyez tome VIII, page 398 el (2) Chez les Poissons, les progrès 
suivantes de celle extension de la couche blaslo- 
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vivante qui s’étale ainsi sur le vitellus a reçu, eumme je l'ai 
déjà dit, les noms de membrane yerminale, de membrane em- 
bryuyène ou de blastoderme , c’est-à-dire membrane produc- 
trice (1); et, en effet, c’est elle qui va donner naissance à toutes 
les parties constitutives du nouvel être (2). Cette extension du 



blastoderme ne s’effectue pas 
dité (3), et parfois la vésicule 

dermique sont faciles à observer, 
parce que les bords de l’espèce de 
ca oltc ainsi constituée sont épais et 
forment un bourrelet circulaire qui, 
après avoir gagné l’équateur de la 
sphère vitelline, se rapprochent peu 
à peu en laissant à découvert une 
portion du vitellus de plus en plus 
restreinte, qui parfois fait saillie au 
dehors. M. Vogt a donné le nom 
de trou vitellaire à l'ouverture de 
l’espèce de bourse formée ainsi par 
le blaModerme qni tend à se changer 
en une vésicule close (a). Sa dispo- 
sition a été décrite avec soin par 
Leretioullct (6) 

(I) Votez tome Mil, page/jOG. 

(’2) Ainsi que nous l’avons déjà vu, 
la formation du blastoderme parait 
ne pas être précédée d’un phéno- 
mène de fractionnement chez les 
Insectes et les Arachnides (c). Los 
observations de M. YVeismann sur le 
développement des Diptères sont en 
accord avec celle opinion {d); niais 
M. Claparède est disposé à penser que 
les faits constatés chez tous ces Ani- 



toujours avec la même rapi- 
aiosi produite n’est pas encore 

maux seraient susceptibles de rece- 
voir une autre interprétation qui les 
ferait rentrer dans la règle com- 
mune (e). 

Au moment de mettre cette feuille 
sous presse, je reçois un travail inté- 
ressant sur le fractionnement du vi- 
tellus et la formation du blastoderme 
chez divers Crustacés inférieurs, par 
MM. Ed. Van Bmeden et E. Bi-ssels. 
Ces auteurs ont constaté que le mode 
de fractionnement tarie dans cette 
classe d’ Animaux, et ne peut être pris 
en considération dans une classification 
naturelle. Ils pensent aussi que chez 
les Lernéens des genres Anchorella } 
C lave lia , etc. , le blastoderme se 
forme sans qu’il y ait eu un frac- 
tionnement du vitellus (/). 

(3) D'ordinaire, quelles que soient 
la rapidité ou la lenteur de cette partie 
du travail embr^ogénique, il n'y a 
entre le phénomène du fractionne- 
ment du vitellus et le développement 
du blastoderme aucune période de 
repos appréciable ; mais on connaît 
dans la classe des Mammifères nue 



(a) Vogi, Embryologie des Salmonés, p. IJ (Histoire naturelle des l'ornons d’eau douce , [wr 
Aga&MiZ, 1*42). 

l.ereboullei, Recherches d'embryologie comparée ( Ann . des sciences nat., 4* »drie, i, XVI, 
et Rem de l'Acad. des siscnces, S*aanls étrange r«, t. XVII;. 

(ci Voyez lotit*! VIII, p. 4ot. 

\d) W. isitianu. Reitr. sur Kntwick. der Insecten, 1863. 

(e/ Voyez le IJutleun scientifique de la UibUolhêq'ie universelle de Oenève, 1864, i XIX 
p. 73. 

(fl E. Vzn Bemden et E. Bewels, Mémoire sur la lormation du blastoderme che % les Amphi- 
podes, les Lernéens et les Copépodes, 1860 (A end. deltelgique, Mémoires couronnés, t. XXXIV); 

IX- 29 
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fermée lorsque déjà la partie fondamentale du corps de l’em- 
bryon a commence à s’y dessiner (1); mais, quoi qu’il en soit 
à eet égard, on ne larde pas à reconnaître que le disque, 
calotte ou sac blastodermique, se divise, comme je l'ai déjà 
montré (*2), en feuillets superposés dont les rôles ne sont pas 
les mêmes dans le travail organogcnique. Les embryologistes 
ne sont pas encore complètement fixés sur le mode d’origine 
et sur les métamorphoses de ces couches de matière blasté- 
mique, et voulant mettre la nomenclature des parties en accord 
avec leurs vues à ce sujet, la plupart des auteurs les plus 
récents ont cessé d’employer les noms dont leurs prédéces- 
seurs faisaient usage; mais ces changements me paraissent 
plus nuisibles qu’utiles, et, tout en n'attachant pas toujours 



exception remarquable à celle règle. 
Elle nous est fournie |*ir le Chevreuil 
(CerrtiA' capreolus ), qui enire eu cha- 
leur au mob de juillet ou (l'août, qui 
s'accouple alors, et dont l'œuf des- 
cend comme d'ordinaire de l'ovaire 
dans la trompe , puis y oilre les 
signes d'activité physiologique carac- 
térisés par le fractionnement du vi- 
tellus, mais ne grossit pas et reste 
ensuite dans un état stationnaire jus- 
qu'au milieu de décembre. Pendant 
tout ce laps de temps on n'aperçoit 
aucun indice d'activité dans l'utérus, 
et l'œuf qui s'y est logé est irès-diQi- 
cile à découvrir à cause de sa peti- 
tesse ; mais à celte époque le travail 
en lin yogénique se réveille tout à coup 
et marche avec une grande rapidité. 
Les recherches très- approfondies de 
M. Bischoff sur cette particularité 
singulière ne me semblent laisser 



aucun doute sur le fait de la des- 
cente des œufs à l'époque de l’ac- 
couplement, et de leur état de tor- 
peur pendant environ quatre mois et 
demi (a). 

(1) Il existe à cet égard des diffé- 
rences très grandes chez des espèces 
fort voisines les unes des autres, et 
par con>éqnent on ne doit attacher à 
ces particularités que peu d'impor- 
tance. Ainsi, chez la Truite, la calotte 
blastodermique n’a pas encore recou- 
vert le quart de la surface du globe 
vileilin, que déjà la bande embryon- 
naire s’y est montrée (b), tandis que 
chez le Brochet l'espèce de bourse 
ainsi formée s'est fermée complète- 
ment ou presque complètement avant 
l'appaiilion de celle partie fondamen- 
tale du jeune Animai en voie de for- 
mation (r). 

(2) Voyez tonte VIII, page 417. 



(a) tU«cb«ff, Kntwicluluniitaetrhi hie des Rehes. Giewen, IR'4. 

(t>) Lercboullet, Recherches d'embryologie comparée sur le développement de la Truite, etc. 
(ylsn. de t sciences nat., 4* 185t. l. XVI, p. 14U. pl. 2, ftp. 1H). 

■ (cj Lercboullei, Recherchée sur le développement du Brochet, de ta Rerche. etc., p. Si. 
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aux expressions anciennes les significations qu’elles avaient 
d’abord, je crois préférable de ne pas les abandonner. Je con- 
tinuerai donc d’appeler feuillet séreux la couche la plus super- 
ficielle du blastoderme, et feuille/ muqueux celui qui est situé 
à la face opposée de ce disque cinbrvogène et qui est en rap- 
port avec le globe vilellin (1). Mais je dois ajouter que d’après 
les observations récentes de plusieurs micrographes des plus 
habiles, il existerait déjà è cette époque initiale de la vie une 
troisième couche blastodermiquc intermediaire aux deux pré- 
cédentes, qui naîtrait du feuillet muqueux et qui ne larderait 
pas à s’unir au feuillet screux primitif; eclle-ei serait donc 
constituée dès lors de deux lames plus ou moins distinctes, 
à raison de leurs usages ultérieurs aussi bien que de leur struc- 
ture intime et de leur origine, mais destinées principalement 
à produire l'ensemble des organes affectés au service des fonc- 
tions de relation, tandis que la couche inférieure du disque 
blaslodermique, qui peut conserver le nom de feuillet muqueux, 
est appelée à former le tube digestif et scs annexes (2). 

Des phénomènes de cet ordre paraissent être généraux : on 



(i) La plupart des physiologistes 
considèrent la couche blaslodermique 
primitive comme se divisant pour 
former ces deux feuillets ; mais les 
observations de M. Lereboullet, faites 
principalement sur des Pohsons, por- 
tent cet observateur à penser que le 
feuillet muqueux et le feuillet séreux 
naissent d'une manière tout à fait 
indépendante l'une de l'autre. Ciel au- 
teur réserve à ce dernier le nom de 
! lastodermr proprement dit, et il 



appelle le feuillet muqueux membrane 
sous -blastoderm ique. 

Le même embryologiste pense que 
chez les Poissons et les autres Verté- 
brés, le blastoderme superliciel n'est 
pas primitivement un disque ou lame 
simple, mais une vésicule qui s'apla- 
tit et s'étale sur l'œuf (a). 

(2) Les recherches très-approfon- 
dies de M. Uemak sur le développe- 
ment du Poulet, ainsi que celles plus 
récentes de M. Kolllker (6), condui- 



te Lereboullet, Recherche* d' embryologie comparée tur le développement du Brochet, etc.. 
p. 41. 

(6) Rrmak, Untertuch. über der Entmckelung der Wirbdlhiere, p. 9. 

— kolbker, Enlwickelungigeschiehle de* Mtntchen urut der hôheren Thtere, 1861, p. 42 
et suiv. 
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;i constaté la turmatimi de ccs doux couches de matière |iroli- 
gèrechez beaucoup d’Aniinaux invertébrés (1), aussi bien que 
chez les Mammifères, les Oiseaux, les Reptiles, les Batraciens 
et les Poissons; mais chez les Animaux inférieurs le feuillet 
muqueux du blastoderme a souvent échappé A l'observation, et 



sent ces auteurs à penser que la tache 
embryonnaire on disque germinatif*, 
composé primitivement de deux cou- 
ches de cellules oITrant des caractères 
histologiques pat Huilier*, se partage 
en trois couches dès le commencement 
du travail embryogénique, et, rejetant 
les noms de feuillet séreux et de 
feuillet muqueux , ils appellent : la 
couche superficielle, feuillet sensitif 
(Sinnes oder Sensorielle- Malt) ; la 
concile intermédiaire, feuillet moto- 
germinatif \ motorvsch-germinal ive 
filait), et la couche proronde ou infé- 
rieure, feuillet inlestino- glandulaire 
(Tropische oder Darm-Diiisenblatt). 
11 ne faut pa* confondre la couche 
intermédiaire dont il est question ici 
avec la partie du blastoderne que la 
plupart des auteurs moins récents 
ont désignée sous le nom de feuillet 
vasculaire du blastoderme. 

Les observations plus récentes de 
M. Mis tendent à modifier considéra- 
blement celle manière de voir et à éta- 
blir que le disque proligère, auquel 
cet auteur donne le nom d 'archiblaste, 
fournirait le système nerveux, répi- 
derme, les glandes, les muscles, etc., 



tandis que le sang, ainsi que toutes les 
parties appartenant à la famille des 
tissus connectifs, proviendrait d'un 
jmrablaste , ou vilelltis blanc, dont les 
éléments cellulaires ne participeraient 
pas au phénomè.nede segmentation a). 

(i ) Ainsi, chez l'Ecrevisse, la forma- 
tion de celle lame entre le feuillet 
externe du blastoderme et la sphère 
vitelline a été oliservée par Uathkc 
et pur Lereboullet (6) ; ce dernier au- 
teur la désigne sous le nom de sac 
vitellaire , et il appelle le f-nillot pro- 
ligère externe, tache embryonnaire ou 
blastoderme. 

La division du blastoderme en deux 
feui lets a été constatée aussi chez les 
Céphalopodes ; mais, d’après les ob- 
servations de M. Mecznikow sur le 
développement des Sépiol s, le feuillet 
externe donnerait naissance non-seu- 
lement au système cutané, aux car- 
tilages et aux organes des sens, mais 
ai^si à la pins grande partie de l’ap- 
pareil digestif et à la poche à encre, 
tandis que le feuillet profond consti- 
tuerait les muscles, le système nerveux, 
l'appareil pharyngien et les vaisseaux 
sanguins (c). 



(a) Hi», Ueber die ersle Anlage des Wirbelthierleibes < Archiv fur mikrosc . Anal., 186*», I. Il, 
p. 513». 

ffri Rdiliko. ll'Cherchet sur le développement des Ecrevisses (Arm. de-» sciences nat., 1 ’* wne, 
1830. l. XX. e 4051 

— Len lioii’.l. l, li cherches d'embryologie comparée sur le développement du flrochet, de la 
Perche et de VÉcrevuse, p. Î03 ( Uém . de l'Acod. des sciences, Savants étrangers, ». XVII, 
18»îi . 

(C> Morznikow, héveloppnnrnt des Sépioles ( Hibhothique universelle de Genève, Arch. des 
te. phy». et nat., 1807, ». XXX, p. 186/. 
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